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ESSAIS 

H1ST0RIQ UE S 

SUR PARIS. 



ausanias, en parlant des Gaulois , dit que 
l’ulàge de les appeler ainfi ne s’étoit introduit que 
Fort tard , 6c que leur ancien nom étoit celui de 
Celtes. La Langue Celtique â été la mcre langue 
de tout l'Occident > & je crois qu’il eft prouvé (i) 
qu’elle s’eft confervée dans la Balle-Bretagne (a) 


, (i) Une preuve afTez convaincante , c’eft que lés Èretorts 

&les Gallois s'entendent, quoiqu'ils foient fcparés , & qu'ils 
n’aient eu aucune relation les uns avec les autres , depuis 
bien des liècles. 

(i) Anciennement la Bretagne s’appeloit l’Armerique ; ce 
ftomvenoit des mots Brctonsurmef, l*Mer,&rii/ > côte; c’eft- 

Tome IV A 
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Sc dans le pays de Galles , avec les changemens 
Sc les altérations que le temps n'a pu manquer 
d'y apporter. Gall Sc Kelt fignifioient en Celtique,* 
Sc lignifient encore aujourd'hui en Breton , vail- 
lant , courageux. Polybe & Ammien - Marcellin 
nous repréfente nt les Gaulois d’une taille avanta- 
geufe , le regard farouche , vifs , emportés , hau- 
tains ; d'ailleurs pleins de candeur & de franchife , 
Sc très-affables envers les Etrangers (i). Céfar di c 
qu'ils étoient curieux à l’excès ; qu’ils arrêtoient 
les voyageurs , Sc s'attroupoieot autour d'eux dans 
les places publiques , pour leur demander des nou- 
velles. Ils aimoient la parure & portoient des braf- 
felets , des colliers , des anneaux Sc des ceintures 

d’or. Leurs cheveux étoient naturellement blonds . 

y 

mais , pour les rendre d’une couleur qui leur fem- 
bloit plus agréable , ils tâchoient de fe les rouflir 
avec une pommade (i) de fuif de chèvre Sc de cen~ 

à-dire , côte de la mer. Les habitans de l’Ifle Britannique 
' ( l’Angleterre ) fe peignoient le corps de diverfes couleurs 
comme font encore aujourd’hui les fàuvages. Les Gaulois 
donnèrent à cette Ifle le nom de Brithenés ; b: ith , en Breton-, 
fignifîe peint de diverfes couleurs , & cnès > une Ifle ; c’efÇ 
à-dirc l lfle des hommes peints de diverfes couleurs. Le nom 
de Pidhes , Picti , que leur donnèrent les Romains , venoit 
apparemment de cette lignification. 

(r) S. 4 > ntim. f. 

(i) Quelques Auteurs prétendent que cette pommade k< 


Digitized by G 





l • . ".l'.'i; 

S U R P A R 1 S. j 

dres de hécre. Les Vergobrets (i) les poudroient j 
Sc leur barbe , avec de la limaille d'or , aux jours 
de cérémonies. Les femmes entroient dans tou- 
tes les alfemblées où il étoit queftion de délibérer 
fur la paix ou fur la guerre (i). On tailloit en 
pièces celui qui arrivoit le dernier à ces alfem- 
blées (3) ; & les hommes , chargés d’y faire faire 
filence , avoient la permiflion de couper un mor- 
ceau de l’habit de quiconque faifoit trop de bruit. 
Ils plongeoient leurs enfans nouveaux nés dans 
l’eau froide , pour les rendre plus robuftes , tk 
les tremper à-peu-près comme le fer (4). Oit 
condamnoit un homme trop gras à une amende 
qui augmentoit ou diminuoit chaque année , pro- 
portionnément à fa taille. Lorfqu’ une fille étoi 
en âge detre mariée , fon père invitoit à dîner les 
jeunes gens du canton ; elle étoit la màîtreflè de 
choifir celui qui lui plaifoit le plus 3 & , pour mar- 
quer la préférence qu’elle lui donnoit , c’étoit pat 

l . _ / . * 1 , . . s 

rougifToit entièrement , & que ces peuples croyoierît qu’une 
grande crinière , couleur de fang , relevée fur la tère , leur 
donnoit un air terrible , lorfqu ils marchoient au combat 
(1) Souverains Mugiflrurs. 

(i) Céfar. 

< 4 . 

(3 ) Strabon , liv. 4. . 

(4) Strabon , ibidem. 

A i j 
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lui qu’elle commençoit à préfenter à laver. Quel- 
quefois ils choifloient deux Corbeaux pour juger 
les procès ; les parties mettoient fur une même 
planche deux gâteaux de farine détrempée avec de 
l’huile & du vin (i) , & les portoient au bord d’un 
certain lac ; on voyoit auffi-tôt arriver deux Cor- 
beaux qui en éparpillioient un , & qui mangeoient 
l'autre en entier ; la partie dont le gâteau n’étoit 
qu’éparpillé , gagnoit fa caufe. Un plaideur mé- 
content diroit peut-être que c’eft un emblème fous 
lequel les Druides ont prophétifë la façon dont on 
rendroit un jour la juftice dans les Gaules. Les 
Corbeaux font voraces , leur plumage eft noir ; & 
la parde qui gagne eft fouvent prefqu’auffi ruinée 
que celle qui perd. 

Ils avoient la plus grande vénération pour les 
chênes , & fur-tout pour ceux que la cérémonie 
du Guy avoit confacrés. C’étoit par cette cérémo- 
nie religieufe qu’ils annonçoient la nouvelle année (i): 
les Druides , accompagnés des Magiftrats & dOC 


(i) Strabon » ibidem. , 

( z) Leur année commençoit au folftice d hiver, la (meme 
nuit de la lune : ils appeloient cette nuit la nuit- mère, comme 
produifant toutes les autres. On comptoit encore en Trance 
par nuits dans le douzième fiècle ; & l'on difoit ,il y a quinze 
nuits , comme on dit à préfent , il y a quinze jours. 


Digitized by Gq< J 



SUR PARIS. 


< ' 

5 

Peuple , qui crioit auGuyl’an neuf (i), 
alloient dans une forée , y drefloient , a- ec du 
gazon j autour du plus beau chêne , un autel trian- 
gulaire , & gravoient fur le tronc & fur les deux 
plus grolfes branches , les noms des Dieux qu’ils 
croyoient les plus pui flans : 

T H E U T. 

E S U S, TARANIS. BEL EN US, 

T H E U T. 

(i) Le nouvel an. 

Teutat ou Teutates fignifioit en Celtique , & lignifie en* 
çore aujourd'hui en Breton , père du peuple : te ut , peuple , 
& tat > pere. Les Gaulois , dit Célâr , Je prétendent descen- 
dus de Pluton » or , il eft certain que Teutat étoit le Plu-v. 
ton des Gaulois. 

Ejus ou Eu ^ , le Dieu qui leme le carnage & l’hor- 
reur , qui ôte ou ranime le courage dans les combats , qui 
nomme ceux qui doivent être tués. Eu\ . en Breton , lignifie 
terreur , une elpcce d'horreur facrée. Eu\ , enès , l'Ifle 
d'OuelTant : enès , Ille , & Eu \ , horreur , terreur , l"Ifle de 
la Terreur , à caulê d"un trophée qui y étoit conlacré à 

Efu’ ou Eui, 

Tarants »Je Dieu du Tonnerre. Taran fignifioit en Cel- 
tique , & lignifie encore aujourd’hui en Breton , tonnerre 

Belenus > comme Apollon chez les Grecs & les Romains, 
étoit, chez les Gaulois , le foleil , & le Dieu de la Médecine. 
Les Poètes Grecs &latins difoient le blond Phœbus:melen> 
en Breton , lignifie blond. 

A iij 
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JEnfuite un Druide , vêtu d'une tunique blanche , 
montoit fur un arbre , y coupoit le Guy avec une 
ferpe d’or , tandis que deux autres Druides étoienç 
au pied pour le recevoir dans un linge , & prendre 
bien garde qu'il ne touchât à terre. Ils diftribuoient 
l’eau où ils faifoient tremper ce nouveau Guy , 
& perfuadoient au Peuple qu'elle étoit luftrale , 
très-efficace contre les fortilégcs , & qu’elle guérif- 
foit de plufieurs maladies, 

Les Gaulois croyaient que Mithras préfidoit 
aux conftellations ; ils le repréfentoient avec l'un 
ÿc l’autre fexe , & l’adoroient comme le principe 
de la chaleur , de la fécondité , des bonnes & 
Oiauvaifes infiuences.Les initiés à ces myftères étoienc 
partagés en plufieurs Confréries , dont chacune 
avoit pour fymbole une conftellation ; Sc les Con- 
frères célébroient leurs fêtes , faifoient leurs pro- 
cédions &c leurs feflins , déguifés en lion , en bé- 
lier , en ourfe , en chien , Sec. c’eft-à-dire , fous les 
figures qu’on fuppofe à ces conftellations ; ainfi 
nos mafearades & nos bals , dont voilà fans doute 
l’origine , ttoient autrefois des cérémonies de Re- 
ligion. 
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> Le principal Collège des Druïdes. 

Céfar (i) dit pofitivement que ce College étoit 
fur les confins du pays Chartrain , in finibus Car. 
nutum. Étoit-il dans la ville de Dreux , dont le 
nom venoit fans doute , comme celui de Druï ■ 
de (z), du mot drus , ou dcru , qui fignifioit 
en Celtique , & qui lignifie encore aujour- 
d'hui en Breton , un chêne , du chêne ? Ou 
appeloit aulïi les Druïdes Senans, c'eft-à-dire Pro- 
phètes , Devins, Pomponius Mêla , qui écrivoit 
fous le régne de l'Empereur Claude , rapporte que 
dans la petite Ille de Sena , aujourd'hui l'Ifle de 
Sein , vis-à-vis de la côte de Quimpcrcorentin , 
il y avoir un Collège de DruïdelTes , que les Gau- 
lois appeloient Senes ; qu’elles étoient au nombre 
de neuf ; qu'elles gardoient une perpétuelle virgi- 
nité ; qu'elles rendoient des Oracles , & qu'on 

(i) De bello gallico , lib ■ G. num. 13. 

(1) Quelques-uns prétendent que Druide vient de deux 
mots Celtiques , Di , Dieu , & rhouidd , parlant s c’eft-à- 
dire , parlant de Dieu. Mais une preuve que Druide vient 
de Drus > à caufe de la vénération qu’avoient les Druïdes 
pour les chênes , c’eft qu’on appeloit Druyer , & qu’on ap- 
pelle encore Gruyer , celui qui garde & confervc' les forêts, 

A iv 
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croyoit qu'elles avoient le pouvoir de retenir les 
vents & d’exciter des tempêtes. Les noms de Se- 
ttans , & de Stries , étoient fans doute dérivés de 
Kener , ou Caner , qui lignifie en Gallois en 
'Breton , prophérifér, prédire. 

A l'occafion du mot Senans , D. Martin ( Re r 
ligion des Gallois , Tome premier , page 188 , ) 
rapporte une Lettre d’un Chanoine de Sainte 
Geneviève , à un Religieux Bénédi&in : la voici. 
Je vous prie , mon Rÿjjend Père , de chercher 
dans Monfieur de Valois , ou ailleurs , ce que 
pouvoir être le lieu de Senantes , entre Chartres 
O Dreux. On trouve dans deux champs qui font 
entre l'Églife de Senantes , & un endroit appelé 
Je Grand- Coudray , une quantité prodigieufe de 
"Médailles du premier âge. J’en enverrai , à la pre- 
mière commodité , vingt ou trente à mon frère , 
pour les faire voir aux Connoijfeurs. On a au/Ji dé- 
couvert une petite chambre en quarté , fous terre, 

6 où un cheval enfonça en labourant. Cette cham- 
bre étoit pavée à la mofaïque , en petites pièces de 
rapport. Les Médailles fe trouvent pour peu qu’on 
laboure , ou qu’on arrache du chaume. Il y a en- 
core bien des endroits dans les champs dont je vous 
parle , où le bled ne faurxsit venir , preuve qu’ily 
a du creux deffous. Dans une donation faite du 
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temps d'Ives de Chartres (i), de ÏÊglifede Sellan- 
tes à Coloms , ce lieu fe nomme Locus de Senantis. 
D'où vient ee mot ? Si les Druides demeuroient à 
Dreux , Senames n'en eft pas éloigné ; mais les 
grandes briques fouterraines qu’on découvre à cha- 
que pas, & les Médailles qu’on trouve à foifon , 
marquent un travail des Romains. 

D. Martin obferve que les Médaillés Romaines 
$c l'air Romain qu'on remarque dans les reftes 
d'antiquités qu'on trouve à Senantes } ne font rien 
à la chofe , parce que les Druides ont été célè- 
bres , riches & puiflàns dans les Gaules , plufieurs 
fiècles avant & après la conquête de ces vaftes 
Provinces par les Romains ; & qu’ainfi ces Prê- 
tres pouvoient avoir des Pièces & des Médailles Ro- 
maines , & avoir donné l'air Romain aux ouvra- 
ges qu'ils firent faire à Dreux 8c à Senantes , de 
puis Céfiy. 

Opinion l>ss Gaulois $ur l’état de Ames 
après le Trépas. 

Les Druides (i) enfeignoient que les âmes cir- 

( i ) Ives de Chartres mourut en ni;, âgé de quatra» 
vingt aps. 

<0 Diodore de frViïe. 
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culoient éternellement de ce monde-ci dans l’au~ 
tre , & de l'autre monde dans celui-ci ; c’cft-à-, 
dire que ce qu'on appelle la mon , étoit l'entrée 
dans l'autre monde , & que ce qu’on appelle la 
vie en étoit la fortie pour revenir dans ce monde- 
ci » qu’après la mort (i), l'ame paffoit dans tel 
ou tel corps , & que l’inégalité des conditions , 
& la mefure des plaifirs & des peines , fe régloient 
dans l’autre monde fur le bien ou le mal qu'on 
avoir fait dans celui-ci ; qu’au bout d'un certain 
temps , les âmes quittoient les corps où elles avoient 
été heureufes ou malheureufes dans l’autre monde „ 
& revenoient en habiter de nouveaux dans ce 
inonde - ci ; qu'en combattant courageufement 
pour la Patrie (z) , en s'offrant pour viétime 
dans une calamité publique , ou en fe tuant pour 


(i) Lucan. liv. i. verf. 454 G- feq. 

(ï) Les Druïdes , dit Céfar * , enlèignent aux Gaulois 
que les âmes ne meurent point , mais quelles partent des uns 
aux autres apres le trépas ; & c’eft dans cette doctrine , 
ajoute-t-il , que ces peuples puifent ce courage qui leur fait 
affronter la mort avec tant d’intrépidité : non irtterire animas 
fed ab aliis ad alios tranfire ; atque hoc maxime ad virtutem 
gxcitari putant , metu mortis negledo. 

~ On les voit , frappés d’un coup mortel , vouloir encore 
s’élancer contre l’ennemi , tomber , rire & mourii;. 

* De bcllt g t[kic* t liv, f , num, 13^ 
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racheter la yie de Ion Prince (i) , de Ton Patron , 
ou de quelque ami , on expioit tous les crimes 
qu’on avoir pu commettre ; 8c l J on étoit fùr d’al- 
' 1er jouir , parmi les héros , pendant plufieurs hè- 
-cles , d'une vie agréable & glorieufe. 

- Les peuples du Nord croyoient que les Héros 
alloient dans le Palais d’Odin , leur Dieu , & 
-qu’ils avoient tous les jours le plaiiir de s'armer, 
de fe ranger en bataille 8c de Te tailler en pièces; 
que , quand l’heure du repas approchoit , ils re- 
, venoient à cheval , tous fains 8c fiufs , & fe met- 
» toient à table dans la fa lie d’Odin , où on leur fer- 
voit un Sanglier qui fuÆfoit pour tous , quoique 
leur nombre fût prefqu'innombrable ; que tous 
les jours on leur fervoit le même Sanglier , ôc 
que tous les jours il revenoit en fon entier. 

Quel champ de gloire 8c de plaiiîrs s’ouvre dé- 
fi) Ils s’imaginoienr qu’on pouvoir appaifer la colère des 
Dieux , & racheter là vie par celle d’un autre homme : ainli 
quand ils étoient malades & en danger de mourir , ils cher- 
ç hoient quelqu’un qui voulût mourir pour eux ; & ils en trou' 
voient, moyennant de l’argent, parce que celu qui fe tuoit, in- 
dépendamment de cet argent qu’il laifloità fa famille , avoit 
1 ’efpérancç d’une yie plus heureufe que celle qu’il quittoit. 

\ 


\ 
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vant mes yeux , s’écrioit un guerrier percé de coups, 
& tombant fur un tas de morts & de blcf- 
fés! Je meurs ; j’entends la voix d’Odin qui m’ap- 
pelle ; il m’ouvre les portes de fon Palais ; j’en 
vois fortir de jeunes filles à moitié nues ; des cein- 
tures bleues relèvent la blancheurs de leurs gor- 
ges & de leurs bras ; elles viennent à moi-, 
& me préfentenc un breuvage délicieux dans le 
crâne fanglant de mes ennemis. 

Les Gaulois croyoient donc , comme je viens 
de le dire , un autre monde où il y avoit les mê- 
mes rangs , les mêmes diftindtions , les meme» 
plaifirs , les mêmes peines & les mêmes affligions 
que dans celui-ci , & où les mêmes corps le re- 
trouvoient , apparemment comme ces ombra que 
les Grecs & les Romains fe figuroient dans les 
Champs Élyfées & dans le Tartare ; mais ils ne 
croyoient pas , comme les Grecs &c les Romains , 
que les récompenlès & les peines des âmes après 
la mort , fuflènt éternelles : elles n’étoient , félon 
eux , que plus ou moins longues , & conliftoicnt 
à être placées dans tel ou tel corps. D’ailleurs ils 
difoient qu’il étoit de la piété envers lès parens 
ou lès amis , de leur envoyer dans l’autre monde, 
à tout halard, ce qui pouvoir leur être utile Sç 
agréable : ils brûloicnt avec le jnort fes armes. 
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fcs habits , les animaux (i) , Sc même quelques-uns 
des efclaves qu’il avoir paru le plus chérir : ils lui 
écrivoienr, & jetoient leurs lettres dans le bûcher, 
pour lui être rendues. 

La Métempfycofe de Pythagore paroît plus fim- 

(I) Omnia quae vivis cordt fuijfe urbitrantur ,in ignem inf$. 
tant , iti*m animalia ; ac pau b fupra hanc memorian , fervi 
(F clientes , q nos ab iis dite {lot ejjt conjlabat , un a crema _ 
bnntur 

La coutume de brûler avec le mort fes armes & les habits 

> 

fu b lifte chez la plupart des peuples fauvages de l’Amérique. 
Tous les Voyageurs rapportent que , dans le pays où la fem • 
me Ce brûle fur le bûcher de fbn mari , on lui apporte des 
lettres , des piè ces de toile , des bonnets , des foulicrs , 8cc. 
Que , quand les préfens celTent de venir , elle demande jul- 
qu'à trois fois à l'afTemblée fi l’on n'a plus rien à lui apporter" 
de à lui recommander ; qu'elle fait un paquet de tout , Sc 
qu'enfuite les Bramines mettent le feu au bûcher. 

Les Siamois mettent autour du bûcher beaucoup de papiers 
eu font peints des maifons , des jardins , des meubles , des 
animaux , des fruits , en un mot , tout ce qui peut être utile 
& agréable dans l’autre vie : ils croient que ces papiers brû- 
lés y deviennent réellement ce qu’ils repréfèntent dans celle 
ci aux funérailles du mort. Ils croient aufli que tout être dans 
la meure , quel qu'il foit , un habit , une hache , une flèche, 
un chaudron , &c. a une ame ; & que cette ame , dans l'au-- 
tre monde , luit le maître à qui la chofe apparcenoit dans, 
ce monde-ci. 

♦ C»f*r dt fol!) »*///*», lit, nnm, 17 , 
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pie & plus naturelle. En vain on objecte que , 
pour qu'on puifle dire que l’ame eft véritablcfnenr 
punie , il faudrait qu'elle fe fouvînt que , dans 1 
une vie antérieure , étant dans tel ou tel corps s -. 
elle a commis telles ou telles mauvaifes aétions. 
Je réponds à cette objection , qu’un Pythagoricien 
qui Ce voit dans la mifere , fe dit en lui même 
que , puifqu’il fouffre , il l’a fans doute mérité par 
la façon dont il s'eft comporté dans la vie précé* 
dente ; & qu’ainft , félon Pythagore , l’objet de 
la divinité eft rempli , parce que fon objet eft d’é- 
loigner les hommes du vice , St de les exciter à 
la vertu , en leur préfentant des peines & des ré- 
compenfcs. 

Siège de Paris par Labienus , t;N desLiext- 

TENANS DE CÉSAR , L'AN DE ROME 7OI , Jï 
; ANS AVANT Jésus-Christ. 

: Labiénus (i) ayant lai (Té à Sens , pour garderies 
bagages , les recrues nouvellement arrivées d’Ita- 
lie , marcha avec quatre légions vers Lutèce , qui 
ne confiftoit alors que dans cette petite Ifle que 
nous appelions la Cité. Il trouva les Parifiens cam- 


(1) De bello gallico » Hv* 7 * c. 54 > 55 > 5 S. 


J 
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pés derrière un marais que formoient les eaux 
de la rivière de Bièvre : c’eft aujourd’hui le faux- 
bourg Saint- Marceau. Après avoir tenté inutile* 
ment de rendre ce marais praticable avec des claies 
& des fafcines , il décampa de nuit 8c retourna 
vers Melun , qui ne put pas lui réfifter , la plupart 
des habitans étant venus au fecours des Parifiens. 
Il fe fervit de cinquante grands bateaux qu'il y 
trouva , pour faire palfer fes troupes de l'autre 
côté de la Seine , 8c vint camper fur ce terrein 
que couvrent aujourd’hui tant de rues 8c de mai- 
fons , depuis l'Eglife de Saint-Gervais jufqu’au 
Louvre. Les Parviens , dans la crainte qu’il ne s’em- 
parât de leur Ville , y mirent le feu , coupèrent les 
Ponts (i) ,& fe campèrent de l’autre côté de la rivière, 
ayant leur droite au bas du Mont Leucotitius ( 2 .) , & 
leur gauche où eft à prefent le Quai de Conti. Au 
bout de quelques jours , on apprit que les peu- 
ples d’Autun avoient fècoué le joug des Romains, 
& que Céfar avoient levé le liège de Clermont 
en Auvergne ; on ajoutoit même que , faute de 
vivres, il fe retiroit dans la Gaule Narbonnoilê. 
Labiénus . ne fongca plus qu’à fe rapprocher de 
Sens , où il avoir lailTé tous les bagages de fon 

( i ^ Le Petit-Pont & le pont an Change* 

, (i) La Place Maubert & Sainte Geneviève. 
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armée ; mais fa. retraite étoit d’autant plus diffi- 
cile , qu'il fàlloit palier la Seine à la vue deâ 
Parifiens- , & qu’il avoit derrière lui les peuples 
de Beauvais qui le préparoient à venir l’at- 
taquer. Pour Te reurer de cette fâcheufe po- 
fition , il ufà de ftratagême. Il diftribua aux 
Chevaliers Romains le cinquante bateaux qu’il 
avoit amenés de Melun , avet ordre , dès qu'il 
feroit nuit , de descendre la rivière dans le plus 
grand filence , & d’aller l’attendre à deux lieues 
du camp. Il laiflà , pour le garder , cinq Cohor- 
tes , & en commanda cinq autres qui Te mirent 
dans des barques & remontèrent vers Melun , 
affrétant de faire beaucoup de bruit ; enfuite , avec 
trois Légions , 1 il alla joindre les Chevaliers Ro- 
mains à l’endroit qu’il leur avoit marqué , c’eft-à- 
dire , vis-à-vis d’Auteuil. Quand les Parifiens s’ap- 
perçurent de tous ces mouvemens , ils fè perfua- 
dèrent que l’ennemi , troublé & confterné par les 
dernières nouvelles , le féparoit en défordre & ne 
cherchoit qu’à fuir de tous côtés; ils Ce partagè- 
rent donc en trois corps : l’un relia pour garder 
le camp : l’autre prit le chemin de Melun(i) ; & le 

Qi) La pénétration des Commentateurs sert prodigiéufe- 
ment exercée furie mot Metiofedum » les uns difent cjue c'eft 
Corbeil , les autres que c’eft Meudon. Je crois que Metiofe- 

* ttoifièrae 
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troifième marcha vers Meudon , Sc rencontra La- 
bienus , qui avoir déjà fait palier la rivière à là 
Cavalerie & à fon Infanterie. Le combat fut des 
plus fanglans & dura tout le jour ; enfin la vie. 
toire fe déclara pour les Romains. Pans relia fous 
leur domination jufqu'au régne de Clovis , c’eft- 
à-dire , environ cinq cent trente-trois ou trente- 

quatre ans. 

/ 

Les Francs (t). 

La plus commune opinion eft que 1 habitation 
primitive des Francs étoit entre le Véfer & l’Eibe , 
au bord de l’Océan. 

Claudien , en parlant de quelques avantages 
que Stilicon , Général de l’Empereur Honorius, 
avoit remportés dans la Germanie , & en exagé- 
ïant , comme font tous les Poètes , dit que dé- 
formais le Belge pourra traverftr l'Elbe , & faire 
paître fes troupeaux fur les montagnes des Francs: 

Pafcat Belga pecus , mtdiumque ingrefa per Albim , 
Callica Francorum montes armenta pererrent • 


dum eft une faute dans le texte , & qu’il doit 7 avoir Mtlo. 
dunum , Melun. 

(1) Du mot Allemand Franck , qui fignifioit libre. 

Tome 1 F. n 
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Ainfi , Claudien ne place pas les Francs entre 
le Vcfct 8c l’Elbe , mais au-delà de l’Elbe , dans 
l’Holftein. Il eft certain que les armées Romaines 
n’ont jamais paflé ce fleuve ni fubjugué les Francs. 

Les Francs , dit l’Auteur des geftes de nos 
Rois, élurent un Roi chevelu (i) , Pharamond , 
fils de Marcomir. 

Les Francs , dit Grégoire de Tours , ayant paffé 
le Rhin , s'établirent d’abord dans la Hongrie ( 2 ) 
où ils créèrent , par Cantons & par Cites , des 
Roùhv celus , de la famille la plus dijhnguée 
parmi eux. Il raconte , dans un autre endroit , 
que le jeune Clovis , fils de Chilpéric , ayant été 
poignardé & jeté dans la Marne par l’ordre de Frédé- 
gonde , fa Belle-Mère, fon corps s’arrêta dans les filets 
d’un Pêcheur , qui ne put pas douter , a fa lon- 
gue chevelure , que ce ne fut le fils du Roi. 

Agathias , Hiftorien contemporain , rapporte 
que Clodomir , fils de Clovis , ayant été tué dans 
une bataille contre les Bourguignons , ils recon- 
nurent ce Prince , parmi les morts , à fa lün. 


*’*•#!) Par tout ce que je dirai dans cet article , on verra qu’on 
ne doit pas plutôt donner à Clodion le furnom de Chevelu > 

qu'aux autres Rois de la première race. 

(1) Le Brabant & le pays de Liège. J'ai relu la diflerta. 
tien du P. Daniel à ce fujet : elle m’a confirmé de plus en plus 
dans l’opinion contraire à Ion fyftême. 


S U R PARIS. 


*2 


gue chevelure ; car c‘cjl un ufage établi cheç les 
Rois des Francs , ajoute-t-il , de laijfer croîtra 
leurs cheveux dès l'enfance > & de ne les jamais 
couper ; ils les partagent également des deux côtés 
fur le haut du front , & les laijfent flotter avec grâce 
fur les épaules . . . , cette forte de chevelure efl re- 
gardée comme une prérogative attachée à la famille 
Royale. Excepté ceux qui en étoient , aucun des 
Francs ne pouvoit donc porter fes cheveux 
épars ; ils fe les coupoient tout autour de la tête , 
en confervant ceux du fommet , fur lequel ils les 
nouoient Sc les rattachoient , de façon que le bout 
de ce toupet ombrageoit le front en forme d'ai- 
grette ; c’efl: ainfi que nous les reprcfentent Sido- 
nius Appollinaris , dans fon panégyrique de Majo- 
rien , ôc Martial , dans une Épigramme à Domi- 
rien : 

H(c quoque monjlra doutas rutuli quibüs arce cerebri (1). 

Ad froment coma tracla jacet > nudataque cervix v 

Setarum per damna nitet- 

*» Vous avez dompté des monftres , dont lâche- 
» velure qui tombe du fommet de la tête , re- 
*»• vienc fur le front , „ tandis que le derrière de 
« leur tête eft dénué de cheveux ». 

Crinibus in nodum tortis vénéré Slcambri (1) 

(1) Sidonius Appollinar. Panegi Carmen 4 y. 

{fljMarùaly liv, 1 j Épigramm- 

Bij 
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i> On y voit les Sicambres qui tordent & renouent 
w leurs cheveux ». 

La nation fubjuguée , c’eft-à-dire , les Gaulois 
ou Romains , portoit les cheveux courts. Les Cerfs 
avoient la tête rafe. Les Eccléfiaftiques , pour mar- 
quer davantage leur fervitude fpirituelle , Ce la 
rafoicnr entièrement , & ne confervoient qu’un 
petit cercle de cheveux. On juroit fur Tes cheveux , 
comme on jure aujourd'hui fur Ton honneur : les 
couper à quelqu’un , c’étoit le dégrader ; c’étoit le 
flétrir. On obligeoit ceux qui avoient trempé dans 
une même confpiration , de fê les couper les 
uns aux autres. Frédégonde coupa les cheveux à 
une Maîtreflè de Ton beau-fils , & les fit attacher 
à la porte de l’appartement de ce Prince : l’aétion 
parut horrible. En faluant quelqu’un , rien n’étoit 
plus poli , que de s’arracher un cheveu , & de le 
lui prélènter. Clovis s’arracha un cheveu & le 
donna à Saint-Germier (i) , pour lui marquer à 
quel point il l’honoroit 5 aulïïtôt chaque Courti- 
fan s'en arracha un & le préfenta à ce vertueux 
Évêque , qui s’en retourna dans fen Diocèfc , en- 
chanté des politelïès de la Cour. 


( i ) C croit lui dire qu’on lui étoir aufli dévoué que fonefdave . 
l’homme qui tomboir dans l'efclavage , eoupoit fes cheveux , 
& les préfentoit à Ton Martre. 
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On fl* tromperoit , fi l'on croyoit qu’en coupant 
les cheveux d un Prince du Sang Royal , on l’obli- 
geoit de Te faire Prêtre ou Moine. Il pouvoir vi- 
vre dans le monde & même fe marier ; mais nj 
lui ni fes enfâns n’étoient plus de la Nation , U 
longue chevelure étant la marque diftinétivc en- 
tre les Francs & le peuple fubjugué. Couper le* 
cheveux à quelqu'un , c’étoit lui déclarer qu’il dç- 
venoit étranger , & par conféquent inhabile à fuc- 
céder à la première dignité de l’État. Cette loi 
contre quiconque étoit cenfé n'être plus de la 
Nation , a toujours été conftamment obfervée de- 
puis le commencement de la Monarchie jufqu’à 
préfènt. Hugues-Capet l’allégua contre Charles , 
Duc de la Bade-Lorraine , & contre fes enfans. 
Le Duc d’Anjou ( depuis Henri III J ne voulut 
point aller recevoir la Couronne de Pologne qui 
lui étoit déférée , qu’il n’eut auparavant des Let- 
tres-Patentes de Charles IX , qui le déclaroienc 
toujours Regnicole , quoiqu’en pays Étranger ; & 
Philipe V , appelé au Trône d’Efpagne ( i ) , 
en obtint de pareilles de Louis XIV , aux- 
quelles il ne renonça , que lorfqu’il fut paifible 
podedèur de ce Trône , c’eft-à-dire , lorlque le 


(i ) Mémoire i de Terti. 

fiiij 
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Régent ( le Duc d’Orléans ) eut engagé l’Empereur 
Charles V 1 à y renoncer. 

On reconnoit les Suives d'avec les autres Ger- 
mains ,dit Tacite (i) , à la façon dont ils tordent 
leurs cheveux & en font un nœud fur la tête. C’ejl 
aufji par là , que dans leur Pays on dijlingue l’hom- 
me libre d'avec l’Efclave. Tous ceux qui portent 
leurs cheveux de la même manière dans le rejle de 
Ifi Germanie , ne le font qu’à leur imitation , ou 
parce qu’ils ont quelque alliance avec eux ; & même 
ce n’ejl que pendant leur enfance ; au lieu que les 
Suives continuent toute leur vie de relever par der- 
rière ,6 ‘de nouer fur le haut de la tête leur che- 
velure hérijjee. Les Princes accommodent & ajuf- 
tent leurs cheveux avec plus de foin. Il me fera- 
ble que ce paflage de Tacite , avec ceux de Clau- 
dien , d’Agathias 8c de Grégoire de Tours que 
j’ai cités , prouvent que les Francs faifoient partie 
de la Nation des Suives , 8c qu'ils habitoient des 
deux côtés de l’Elbe , vers Ton embouchure. Or , 
jes Suives , 8c les Francs étoient originairement 
des Gaulois (a) qui étoient venus terminer leurs 

(i) De Moribus Germ. c. jS. 

(i) Ambigat , Roides Celtes , croit contemporain de TaiP 
«juin l'ancien , Roi de Rome ; il régnoit ■ fur cette meme dten 
due depays quicompofe aujourd'hui la Monarchie Françoife* 
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courfes dans cette contrée. Ain fi tes Francs , en 
conquérant les Galles fur les Romains ne firent 
que rentrer dans la Patrie de leurs Ancêtres. 

: Mœurs et usages sous', la première RaceJ 

i t ■ ' ■ - v 

Les François étoient tous libres , tous égaux : 
[es honneurs & les dignités n’établiiToient entr eux 
qu’une fubordinarion momentanée : ils avoient des 
Chefs , des Juges , & point de Supérieurs. 

Cétoit fur les Gaulois , fur la Nation fubju- 
guée , qu’on mettoit des impôts , & qu on levoit 


en y joignant toute la Flandre. Bourges étoit la capitale de 
fes États *. Son peuple étoit fi nombreux , que les Provinces 
en étoient furchargées. Il fit publier qu’il vouloir envoyer 
Sigoveze & Belloveze , fils de fa fœur , établir des Colonies 
dans les Pays où les Dieux & les Augures les conduiroient. 
Trois cent mille de fes Sujets , vers l'iin 600 avant Jefus- 
Chrift , fuivirent ces jeunes Princes. BîUoveze franchit les 
Alpes , & s’établit le long du Po. Sigoveze traverfa la forêt 
Hercynie , entra dans la Boheme , y lailfa une partie de ion 
armée , & alla avec le relie terminer fes courfcs entre l'Elbe 
8c le Véfer , au botd de l’Océan. ** Quelques Auteurs • pré-* 
tendent que les Semnons ( Semnones ) dont parle Tacite , &. 
qui étoient les plus puiflans parmi les Suèves , defeendoient 
de ceux du Pays de Sens ( Senonet ) > qui avoient fuivi Sigo- 
veze : ce font aujourd’hui les Saxons. 

* Tit. Liv I • 5. 

** De Mtriiut G crm - c - JS» 

B«V 
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N 


ün tribut. L’indcpendance de k perfonne & de* 
biens au Français , écoit entière. Il ne devoit à 
l'Ét it que de k fidélité , de l’attachement , du 
courage , & fon bras. 

Les Hifloriens nous le repréfentent impétueux , 
violent , toujours prêt à revendiquer Tes droits à 
main armée ; mais d’ailleurs généreux , bienfailànt 9 
6c d une probité à kquelle il lacrifioit le bien même 
qu’il regardoit comme le plus cher , k liberté. 
Quand il ne pouvoir pas payer Tes dettes , il alloit 
à fon Créancier, lui préfentoit des cifeaux , & de- 
venoit fon Serf , en fe coupant ou en fe laif- 
lànt couper les cheveux. U y a long-tems que k 
bienleance a fait renoncer à cette vieille 6c ridi- 
cule probité : conviendroit-il qu'on vît un Duc 
auner du drap , & bakyer k boutique d’un Mar- 
chand ? 

Il mangeoit, ordinairement dans k cour, dont 
k porte étoit ou”erte ; il invitoit les palïàns , en- 
tre autres les Étrangers , à venir le mettre à table, 
i a chère n’étoit pas délicate ; c’étoient de grands 
quart ers de porc ou de bœuf rôtis : on buvoit beau- 
coup ; on s’expliquoit très-librement fut 1a con- 
duite de ceux qui gouvernoient ; mais il n’étoit 
pas permis de parler mal des femmes. 

Tous les crimes , excepté 1a trahifon envers k 
Patrie , s’expioient par des attendes. Celui qui ne 
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fe préfentoit pas pour venger la mort de fon 
père (1) ou de Ton parent , étoit exclus de la 
part dans l'héritage. La façon de pourfuivre juri- 
diquement cette vengeance, confifioit à citer le 
Meurtrier devant le J uge , à lui déclarer à haute 
voix que déformais on le fuivroit , on l’attaque- 
roit par -tout , & qu’on cmploieroit contre lui le 
fer & le feu. Le Juge, & des amis communs* 
tâchoient d’adoucir les e r prics , 5 c de les porter à 
ce qu'on appeloit une compofitior j c’éroit une amende 
que le Meurtrier ccnfentoit de payer : elle étoit 
de deux cents fols d’or pour le meurrre d’un Fran- 
çois , & de la moitié pour celui d un Ingénu , c’eft- 
à-dire , d’un Gaulois , ou d'un Romain libre. 

On obligeoit le Voleur d’un Chien de chafiâ 
à faire trois tours fur la Place publique , en lui 
bailàntle derrière (2). Si l’on voloit un Épervier , 
on étoit condamné à une amende de huit écus 
d’or , ou à Ce laifTcr manger , par cet Oifeau , 
cinq once de chair fur une partie du corps que 
le Leékeur devine , dès qu’on ne la nomme pas. 


(1) Le Duc San;’r . r éiue , ayant été tué par quelqu'un deië* 
ennemis , les Grands du Royaume citèrent Tes en fins qui n» 
glîgeoient de venger ù. mort , & les privèrent du fa fucçe£ 
fon. 

(rj Loi Gombette • 
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Avant que la Nation eut embralfé le Chriftia- 
nifme , elle choififibit , pour enterrer Tes Rois & 
Tes Généraux , quelque camp fameux par une vic- 
toire. On élevoit fur leurs fépultures , avec des pier- 
res , du fable & du gazon , des efpèces de mon- 
ticules de la hauteur de trente ou quarante pieds. 
On voit encore plufieurs de ces Tombes en France 
êc dans le Pays de Liège. Childéric , père de Clo- 
vis-, fut enterré près de Tournay , au bord de 
l’Efcaut , dans un endroit renfermé depuis dans 
l’enceinte de cette Ville. On découvrit fon Tom-- 
beau en 165-3 > & l’on y trouva , dans une bourfè 
de cuir pourrie, plus de cent pièces d’or, & en- 
viron deux cens pièces d’argent de différens Em- 
pereurs ; des boucles , des agraffes, des fîlamèns 
d’habits , la poignée , & la bouterolle d’une épée , 
le tout d’or ; des tablettes avec leur ftyle & des 
plaquesd’or ;la figure, en or, d’une tète de Bœuf (1); 
& plus de trois cents petites ' abeilles du mêma 
métal (i) ; les os , le mords , un fer , & quelques 


(1) Cctoit , dit-on , l'Idole qu’il adoroit. 

(1) Elles s etoient apparemment détachées de là cotte-d’ar- 
mes où elles étoient femées. On a ptétendu que des Abeilles 
étoient le fymbole des premiers Rois François ; & que , lors- 
qu'on imagina les armoiries fous la troifième Race , on prit, 
pour des fleurs de lys , ces Abeilles mal gravées fur les pier- 
res des anciens tombeaux. • > 
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relies du harnois d’un cheval ; un globe de cryf- 
tal , une pique , une hache d’armes , un fquélerre 
d’homme en entier , & à côté de la tête de ce 
fquélette , une autre tête moins greffe , qui paroif- 
foit avoir été celle d’un jeune homme , & appa-' 
remment de l’Écuyer qu’on avoit tué , fuivant la 
coutume , pour accompagner Sc aller fervir là-bas 
ion Maître ; enfin un anneau d’or Avec ces mots 
Latins autour , Childeri ci régis. Ce Prince croît 
repréfenté , dans le cachet de cet anneau , avec de 
iongs cheveux flottants fur les épaules , & un ja- 
velot à-la main , en guile de fceptre. On voit qu’on 
avoit eu foin d’enterrer avec lui fes habits , fcs 
armes , de l’argent , un cheval , un domeftique , 
des tablettes pour écrire; en un mot, tout ce qu’on 
croyoit pouvoir lui être néceflàire dans l’autre mon- 
de. Aujourd’hui , quand la mort nous enlève nos 
Rois, on continue pendant quarante jours de fer- 
vir leur table , de faire l'eflài de l’eau & du vin , 
& de leur préfenter chaque plat , comme s’ils 
étoiènt encore vivans. 

La belle Auftrigilde obtint , en mourant, du 
Roi Gontran fon mari' , qu’il feroit tuer Sc enter- 
rer avec elle les deux Médecins qui l’avoient foi- 
gnée pendant là maladie. Ce font , je crois , les 
lèuls qu’on ait inhumés dans les tombeaux des 
Rois ; mais je ne doute pas que plufieurs autres 
n’aient mérité le même honneur. 
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La plus fordide avarice n avoir point encor© 
engagé Jts Miniftres du Seigneur à pa' er foi* 
Temple de cadavres. Saint Grégoire-k-Crand , 
contemporain des petits-fils de Clovis , dans Us 
permillions c J u J il accordoit pour bâur des Egliks % 
ne manquoit jamais de marquer expreflement , 
l ourvu qu’on foit bien ajfuré qu'aucun corps n‘a été 
inhumé dans cet endroit. Le Concile de Nantes , 
en '6 y6 , en permettant d'enterrer dans le vefii- 
bule & aux environs des Eglifes , défend toute 
inhumation dans l’intérieur & auprès des Autel . 
Sous la première & la fécond Race , on n'en- 
terroi; pas même dans l’enceinte de Paris. Gozeiin, 
qui en étoit Evêque , y étant mort en 886 , tan- 
dis que les Normands en faifoient le liège , on 
l’enterra , dit le Moine de S. Vaaft , dans la ville f 
contre l’ancien ufage , ou parce qu’il étoit impojjible 
de l’inhumer dehors , ou parce qu’on vouloit cacher 
fa mort aux Ajffiégeans. Les perfonnes riches avoieftt 
des tombeaux auprès des Villes &c des Villages; 
Sc l’ufàge de les enterrer avec leurs habits , leur» 
armes , un Épervier , & quelques-unes des chofes 
précieufrs qui leur avoient appartenu , a fnbfifté 
pendant plulieurs liée les. On pyoit des hommes 
pour veiller à la garde de ces tombeaux. 

A la fin de la première Race , il y avoit en- 
core plus du tiers des François plongés dans les 
ténèbres de l’Idolâtrie. Ils croyoient qu'à force de 


/ 
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méditations, certaines filles DruïdeJJes avoient pé- 
nétré dans les fecrets de la nature ; que , par le 
bien qu’elles avoienc fait dans le monde , elles 
avoient mérité de ne point mourir ; qu'el es ha- 
bitoient au fond des puits , au bord des torrens , 
ou dans des cavernes ; qu'elles avoient le pouvoir 
«l’accorder aux hommes le don de fe métamor- 
phofcr (t) en loups & en toutes fortes d’animaux , 
êc que leur haine & leur amitié décidoit du bon- 
heur ou du malheur des familles. A certains jours 
de l’année , & à la naiflànce de leurs enfans , ils 
^voient grande attention de dreffer une table dans 
une chambre écartée , 8c de la couvrir de mets 
ic de bouteilles , avec trois couverts & de petits 
préfens , afin d’engager les Mères , ( c’eft ainfi 
qu’ils appeloient ces Puiflinces lubalternes ) à les 
honorer de leur vifite , & à leur être favorables : 
voilà l’origine de nos Contes des Fées. 

Ils penfoient que , les Dieux étant des êtres im- 
menfes , on ne devoir pas leur bâtir des Temples ; 
que leur divinité remplifloit les forêts , & qu’elle 
y étoit empreinte fur l’écûrce ftllonnée & la moufle 
jaunâtre des vieux chênes. Ils n’approchoient qu’en 
tremblant du bois qu’ils avoient ckoifi pour célé- 


(i ) Aa commencement de l’oraicme iiicle, on «ppeloit cette 
métamorphole , W-arwelff. 
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brer leurs myftères. Le filence & l’obfcurité qui 
y régnoienc j leur infpiroient une crainte , une efi- 
pccc d'horreur religieufe , qu'ils regardoient comme 
un effet de la préfence du Dieu qu'ils venoient 
adorer. Ils craignoient à chaque pas , qu’ils ne le 
préfenta à eux. Pour lui marquer leur dépendance , 
51 n'entroient que liés dans ce bois ( r) ; s'ils 
tomboient , il ne leur croit pas permis de fe relever ; 
il fàlloit qu'ils marchaffent à genoux , ou qu’ils 
fe roulaflent jufqu’à ce qu’ils fuffent hors de cette 
enceinte facrée. On peut juger combien des hom- 
mes pénétrés d'une pareille vénération pour les 
endroits qu’ils croyoient habités par les Dieux , 
étoient fcandalifés en voyant les Chrétiens entrer 
avec des armes dans les Eglifes , s’y parler , fe 
làluer , changer de place Sc d’attitude , comme 
dans un amphithéâtre. Je remarque que , fi les 
Eccléfiaftiques de ce tems-là ne réprimoient pas 
ces indécences avec toute la févérité convenable , 
ils avoient du moins l'attention de faire fentir le 
refpcéi qu’on devoit à leurs perfonnes. Un des 
Décrets du Concile de Mâcon porroit que tout 
Laïque qui rencontrerait en chemin un Prêtre , 
ou un Diacre , lui préfenteroit le cou pour s'ap- ■ 
puyer ; que , fi Je Laïque & le Prêtre étoient tous 


(i) Nemo nifi vinculo ligatus ingreditun 
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tleux à cheval , le Laïque s'arrêterait , G* falueroit 
révéremment le Prêtre ; & qu’ enfin , fi le Prêtre 
ctoit à pied y & le Laïque à cheval , le Laïque def- 
cendroit , & ne remonterait que lorfque l'Ecclé- 
fiajlique feroit à une certaine dijlance : le tout fous 
peine d'être interdit pendant auffi long-tems qu'il 
plairoit au Métropolitain. 

Dans ce même Concile (i) de Mâcon' , un Évê- 
que (i) ayant foutenu qu’on ne pouvoir , ni qu’on 
ne devoit qualifier les femmes de créatures hu- 
mai aes, la queftion fut agitée pendant plufieurs 
féances. On difputa vivement : les avis fembloient 
partagés ; mais enfin , les partifans du beau fexe 
l’emportèrent. On décida , on prononça folemnel- 
lement qu’il fai foi t partie du genre humain ; 8c 
je crois que l’on doit fe foumettre à cette déci- 
fion , quoique ce Concile ne foit pas Œcuménique. 

Les Évêques étoient obligés de nourrir les pau- 
vres , les prifonnieri' , & de racheter les captifs 
Chrétiens ; ce qui aügmentoit leur crédit & les 


(i) Greg. Turonenfis , l. 8 . num. 10. 

(i) Ciim , inter tôt fanclos Patres Epiftopos , quidam Jla' 
tuer et, non poJJ'e necdebere mulieres vocari homines : timoré 
Del publicè ibi veritilaretur > & tandem pofl multos vexatce 
Jwjus quttjlionis difceytaùones concluderetur quàd mulieres 
Jint homines. Poligaroia triumpharru, pag. il}. . 
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richeffes de quelques uns. Quand on eft chargé 
des charités , on a le droit d'en demander , &C 
de les recueillir. 

Ils eurent beaucoup de part ’ aux heureux fuc- 
cès des armes de Clovis (i) , en engageant fecret- 
tementles Villes à fe révolter contre Gondebaud * 
Roi des Bourguignons , & à fe foumettre aux 
François : Clovis étoit payen ; mais Gondebaud 
étoit hérétique, Arrien. 

Un homme quoique marié , pouvoit être promu 
au Diaconat , à la Prêtrife , & devenir Evcque , 
en déclarant qu'à l'avenir il ne vivroit p'us avec 
fa. femme que comme avec fa fœur : Ton fils ob- 
tenoit ordinairement la furvivance de l’Évêché. IL 
n’étoit pas permis d’époufèr la délaïjjle d’un Prê- 
tre ou d’un Diacre. 

Le fixième Canon du Concile d’Orléans , tenu 
fous la fin du régne de Clovis , défendit à tout 
Séculier de fe préfenter pour être d’Églife , fans 
une permifïîon du Roi ou- du Juge. Charlema- 
gne , en renouvellant cette défenfe dans fes Ca- 
pitulaires , en explique le motif en ces termes (1) : 
de peur que le fervice du Rci n’en fuuffre. 

Ce n’étoie pas la naiflance ou la politique , 


(i) Greg. Turonenjh , i , t, u & 3 6. 

C 1 ) Ne regale obfequium minuaiur • 

c’étoit 
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c'étoit prefque toujours la beauté qui fàifoit les 
Reines. Les Rois , avec l’ufàge paflàger des Maî* 
trelïès , fc permettoient encore la pluralité des 
femmes. Cher Prince * dit un jour Ingonde à 
Clotaire I , Ion mari , j'ai une feeur que j'aime ; 
tlle s'appelle Aregonde , £f demeure à la cam- 
pagne i j'efpàre que vous voudrez bien vous charger 
de fon établiffement , (y lui choifirun époux. Clotaire 
alla voir cette Arcgonde à fa maifon des champs > 
la trouva jolie , l’époufà , & revint enfuite dire à 
Ingonde > qu'il n’avoit point imaginé de parti plu 
fortable pour la foéur que lui-mêihe ; qü’il l'avoij 
époufée , 5c que déformais elle l'auroit pour com- 
pagne. 

Un Prince étoit fauve ou damhé » félon le bien 
ou le mal qu’il avoit fait aiix Moines ; ils avoient 
établi pour maxime (i) , qu'il ne j'agijfoit , pour 
s'ajfurer une place en Paradis , que de s'y faire 
un bon ami , & qu’on pouvoir racheter lei injus- 
tices les plus criantes } les crimes les plus énormes 
par des donations en faveur dés Églifes . L’auteur 
des geftes de Dagobert (î) rapporte que ce Prince , 
étant mort , fut condamné au jugement de Dieu ; 
& qu’un Saint Hermite nommé Jean , qui demeu*. 

~ 1 " ~ ■ 1 1 1 — — àiwm n i lu ■> 

(») Miserai , t. i , p. O- JS» 

(i) Gtfla Dagob. Régis > c. 47 • 

Tome IV. Q 
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toit fur Us cotes de la mer d'Italie , vit fon ame 
enchaînée dans une barque , & des Diables qui la 
rouoient de coups , en la conduifant vers la Sicile , 
où ils dévoient la précipiter dans les gouffres du 
fAontEtna ; que Saint Denis avoit tout-à coup paru 
■dans un globe lumineux , précédé des éclairs & de la 
foudre , & qu'ayant mis en fuite ces malins efprtts, 
& arraché cette pauvre ame des griffes du plus acharr 
né y il lavoit portée au Ciel en triomphe. Cetie 
dernière aventure du Roi Dagobert fut peinte 
derrière fon tombeau' dans la magnifique Eglife 
tqu’il avoir fait bâtir à fon bienheureux Protecteur. 

' Abderame , Lieutenant du Calife de Damas i 
après avoir conquis PEfpagne , franchit les Pyré- 
nées s’avança, jufqu’à Tours , à la tête de quatre 
cent mille Sarrazins. Charles Martel , . par fon ac-r 
tivité , là prudence & fa. valeur , remporta la vie- 
toire la plus cômplette fur cette formidable armée , 
le ai Juillet 731 i à peine , difent Ja plupart des 
Hiftoriens y en échappa-t-il vingt-cinq mille. Si ce 
vaillant homme n’avoit pas arrêté . cet impétueux 
torrent , on verroit peut-être aujourd’hui autant 
de turbans en France qu’en Alie * quelle obliga- 
tion ne lui, avons - nous donc point ! (1) Mais pour 
payer -& -retenir lès loldats , il s’étoit fervi de l’or 

* 

(1) P. Danitl 347. ! 
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8c de l'argent qu’il aVoît trouvé dans quelques 
Monaftères ; il diftribua même de riches Abbayes 
à ceux de Tes Capi .aines qui l'avoient ie mieux 
fécondé ; il fut damné , & damné en corps & en 
ame , pour rendre , à ce qu'on croyo.t dans ce fiècle 
greffier , là darnnatiop plus honteufe. On lit dans 
la vie de Saint Eucher , quêtant en Oraifon , il 
fut tavi en ef prit , & mené par un Ange en Enfer ; 
qu’il y vit Charles Martel , & qu’il apprit de l’Ang: t 
que les Saints dcint ce Prince avait dépouillé les 
Eglifes , l’avoient condamné à brûler éternellement 
en corps & en ame. Saint Eucher , ajoute fort 
Hiftorien , écrivit cette révélation à Boniface , 
Evêque de Mayence , & à F ilrad , Archichape. 
lain de Pepin-le-Bref , en les priant d’ouvrir le ton.* 
beau de Charles Martel , & de voir fi fon corps y 
était. Le tombeau fut ouvert ; le fond en étoit tout 
brûlé ; & on n’y trouva qu’un gros ferpent qui en 
fortit avec une fumée puante. Boniface eut l’atten- 
tion décrire à Pepin-lé-Bref& à Caroman toutes ce9 
preuves & circonftances de la damnation de leur père. 
Louis de Germanie , en 8j8 , s'étant emparé de quel- 
ques biens Eccléfiaftiques , les Évêques de l'Af* 
femblée de Crécy lui rappelèrent dans une Lettre 
toutes les particularités de cetce terrible hiftoire , 
en ajoutant qu’ils les tenoient de Vieillards dignes 
de foi , & qui en avoient été témoins oculaires,- 

cij 
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Je finis cet article fut les mœurs & üfagcs de 
la première Race , en difànt que la conduite fé- 
roce , perfide & barbare de Clovis & de la plu- 
part de fès fils ôc de fès petits-fils , ne doit pas 
nous prévenir contre le caractère des François de 
ce ‘temps-là. Mon idée paroîtra peut-être fîngu- 
lière ; je crois que dans un État compofé , comme 
l'étoit alors la Monarchie , d'une Nation fubjuguée r 
& d’un autre abfolument libre , il étoit prefque 
impoflible qu’il y eût de bons Rois. Le François 
jouilfoit de fon indépendance , la goûtoit , & n’al- 
loit que rarement à la Cour. Les Rois n’av oient 
donc pour Favoris , que des Affranchis ; pour Con- 
fidens , que des Efclaves ; & pour Confeil , que 
des Gaulois qui cherchoient à s’élever , & dont 
l'ame tremblante & flétrie , dévouée aux caprices 
de fen Idole , approuvoit fes emportemens , & flat- 
toit toutes fes paflien j. 

Mœurs , usages et coutumes sous ia n 
Seconde Race. 

Il paroît que les François ne pensèrent, en at- 
taquant les Gaules , qu’à fortir de leurs forêts pour 
touir d’une vie plus douce dans des Provinces fer- 
jilcs , abondantes & cultivées. S'ils avoient eu pour 
^bjet de fonder un Empire , ils n’auroient pas 
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manqué de ftatuer , dans une de leurs affemblées 
du Champ de Mars , que la Royauté ferait iu- 
divifible , fubftituée à l’Aîné , Sc que les Cadets 
n’auroient que des apanages réverfibles à la Couronne 
au défaut de mâles. Les quatre fils de Clovis , en 
partageant entr’eux les conquêtes , formèrent qua- 
tre Royaumes ; & ce funefte partage , outre qu’il 
■affoibliffoit les forces générales de la Nation , en 
les divifànt , ne manqua pas de devenir , entre ces 
Princes & leurs fucceffeurs , une fource intariffa* 
Me de prétentions refpe&ives , de défiances , d'a- 
atimofités & de guerre civiles , fomentées par U 
jaloufie & l’ambition, 

La même caufe produifît , fous la féconde Race , 
les mêmes malheurs. Les François , maîtres de 
prefque toute l’Europe , fous le règne de Char- 
Jemagne , virent bientôt leur gloire & leur gran- 
deur s’évanouir , par les partages qu’affigna Louis 
Je débonnaire à chacun de fés enfans. La divifion 
de l’Empire François entre trois frères égaux en 
puijfance , défunit , dit Mézerai , les peuples de la 
Gaule de ceux de la Germanie O de l’Italie , qui 
commençaient a fe joindre en un corps de Monarchie 
La France , épuifée de foldats par la guerre que 
faifoient ces Princes , devint aifément en proie aux 
ravages des Normands. 

Les Papes devaient toute leur fortune tem- 

C iij 
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porelle à Charlemagne ; mais fouvent lés Prêtres 
croient ne devoir de la reconnoi(Tance qu’à Dieu ; 
ils profitèrent des troubles pour tâcher de donner 
des fers à leurs Empereurs. Ce fut au fein de la 
difeorde qu’ils forgèrent ces foudres , que la fuperf- 
tition & l’ignorance de ces tems-là rendirent (i 
redoutables. 

Sous la première Race , on mettoit dans la main 
du Prince deftiné pour régner , la hache d’armes , 
ou l’Aigon ( i) , pour lui marquer qu’il alloit com- 
mander à une Nation guerrière } enfuite on l’élé- 
voit far le pavois , c’eft-à-dire , que des foldats 
le porcoient fur leurs boucliers autour du camp : 
telle écoit la façon- - noble & fimple dont fe fai- 
foit l’inauguration de nos premiers Rois. Jamais , 
ni ceux qui leur avoient préfenté la hache ou 
J’Angon , ni les foldats qui les avoient portés au- 
tour du camp , ne s’imaginèrent avoir acquis 
par cette cérémonie , le droit de les détrôner. Saint- 

( i ) Efpèce de Javelot dont un bout reflembloit à une fleur 
de lys : le fer du milieu étoit droit, pointu & tranchant : les 
deux autres cjui y joignoient , étoient recourbés en croiflans- 
Il y a toute apparence que la figure que formoit ce bout de 
l'Angon , fut mife d’abord , comme un ornement , au haut 
d*s Sceptres & autour des couronnes ; que nos Rois la choifi. 
rent enfuite pour leurs Armoiries , & qu'on s’eft trompé en 
croyant que c étoit une fleurs de lys, ; ■ ‘u 


Digitized t 




i 


i S U R P A R I S. 0 

Boniface ( i ) Archevêque de Mayence & Légat 
du Saint-Siège , perfuada à Pepin-le-Bref ( le pre- 
mier Roi qui ait été lacré ) qu’en fe faifant pin- 
dre , à l’exemple des Rois d’ifraël , d’une huile 
fan&ifiée , il rendroit fa perfonne plus Augufte » 
Ça puiflànce plus refpeftable ; & que Ton élection , 
loin de pafler pour une ufurpation , feroit regar- 
dée comme un décret du Ciel. L’introdu&ion 
de cette cérémonie , jufqu’alors inufitée, fut le germe 
de cet orgueilleux délire qui fit commetre aux 
Eccléfiaftiques tant d'attentats contre l’autorité 
temporelle. Comme les Evêques , en impofànt la 
couronne, fembloient la donner delà part de Dieu( a) , 
ils prétendirent qu'ils pouvoient auflil’ôter , juger 
& dépofer leurs Souverains. Ce nefurentplus d’hum- 
bles Pafteurs , modeftement aflîs dans les Conci- 
les fur des ftalles de bois , un cierge à la main , 
c’étoient de nouvelles P ui fiances , armées de la 
foudre , portées fur les orages 8c les tempêtes 
qu’elles excitoient dans l’État , 8c qui , fe croyant 

(i) En chaque occafion , dit Mézerai , faifoit en forte que , 
chaque chofeeût rapport à la fouveraineté du Pape , à qui ils’é- 
f oit entièrement dévoué. 

. Quelques Auteurs ont écrit que ce même Boniface dénonça 
lePrètre Virgile > que le Pape excommunia comme hérétique 
parce qu’il ibutenoit qu’il y avoit des Antipodes. 

(a) M. de Fleuri, Hijl. Eccléf. dife, 4- «• «®- 

Civ 
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le front dans les deux , fouloient les Iceptres d*ün 
pied fuperbc , les rendoient , ou les diftribuoient 
à. leur gré. 

Us déclarèrent l'Empereur Lothaire déchu de 
là part dans la luccefïion de fes Ancêtres , ôc 
donnèrent , d'autorité divine , à lès deux- Cadets , les 
Mtats qu'il pofledoit en-deça les Monts. Ils avoienc 
oublié qu’un frère fe plaignant de fon frère , Sc 
follicitant Jéfus-Chrift de régler leurs partages , 
Jéfus-Chrift lui répondit : qui m'a établi pour vous 
juger , ou pour faire vos partages ? 

Croiroit-on que Vénilon , Archevêque de Sens 
eut l'audace d'excommunier & de dépoler Char- 
Ies-Ie-Chauve ? & devineroit-on que c'eft un Mo- 
narque qui parle dans un écrit que ce Prince pu- 
blie contre ce féditieux ? Ce Prélat , dit-il , ne 
devait pas me dépofer avant que j'eujfe comparu 
devant les Evêques qui m'ont facré , & que j’eujjè 
fubi leur jugement ( i ) auquel j'ai été & ferai tou - 

_ ... - L y 

C i ) Quâ conCecratione vel regni fublimiiate,fupptantarivcl 
projicifA nulle debueram, faltem Jïne audientiâ & judicioEpip 
coporum quorum mlnijlerio in regem fum confecratus , & qui 
Throni Dei funt ditli > in quitus P tus fedet S* per quos fuet 
ieeernit j udiciai quorum paternis corrtélionibus & cajligato « 
riis ]udieiis mefuhdere fui paratus & in prafenti fum fubdi - 
ditus. Libel. adverfùs Venilonem. Apud Dueh. T. t > p. 43 
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jours très-fournis ; ils font les Trônes de Dieu 3 ù 
<‘ejl par eux qu'il prononce fes décrets. 

Il n’étoit pas poflible qu’un Roi qui setoit re- 
connu amovible à la volonté du Clergé , qui re- 
çut, quelques années après , la {Couronne Impé- 
riale , comme un don du Saint-Siège , & qui pre- 
jioit la qualité de Confeiller d'Etat du Pape , ne 
parut à la noblefle Françoife , le vain & ridicule 
phantôme d’un Empereur , auquel il étoit honteux 
d'obéir. On refpeéte la Royauté , même dans un 
méchant Prince , lî d’ailleurs il 11e l’avilit pas ; 
mais il répugne de fe voir fournis à des Maîtres 
qui fe font rendus méprifables. Chaque Seigneur , 
fous le prétexte de mettre fes terres à l’abri des 
courfes des Normands , ne penfa plus qu’à 
fe fortifier dans fes Châteaux, La plupart des 
Gouverneurs des Provinces ufurpèrent l’hérédité 
de leurs Comtés , que jufqu’alors ils n'avoient eus 
qu’à vie ; & la Maifon de Charlemagne , décli- 
nant de jour en jour , au milieu des troubles & 
des divifions , ne tint plus le fceptre que d’une 
main foible 8 c tremblante. 

Autre caufe de cette décadence. 

Les François, que Pharamond conduifit à la con- 
quête des Gaules , étoient une colonie des peuples 


Digitized by Google 



4 i ESSAIS HISTORIQU E S. 

qui habitoient entre le Véfer & l'Elbe , & nos 
Rois de la première Race fe faifoient gloire d’c- 
tre du même fang que les Princes qui gouver- 
noient les Saxons , la Nation la plus puiflànte par- 
mi ces peup es. Charlemagne entreprit de les fub- 
juguer. Cet.e gueire dura plus de trente ans. 
Terra (Tés fous le char du Vainqueur , après les 
plus fanglantes batailles , ils fembloient , pendant 
quelque temps , avoir dépofé leur fierté j mais 
bientôt , frémiftànt de rage à la vue de leurs fers , 
ils tentoient de nouveau le fort des combats. 
Charlemagne fe laiftà* perfuader qu'il ne pourroit 
jamais les façonner à fon joug , qu'en les forçant 
d’embrafler le Chriftianifme ; il déclara que tout 
Saxon qui ne voudroit pas fe faire baptifer , & 
qui mangerait déformais de la viande en Carême , 
feroit puni de mort (i). Ainfi , ce fut le glaive à 
la main que l’on commença de leur annoncer un 
Dieu de paix -, c’étoit dans des lieux fumans en- 
core du fang de leurs compatriotes , qu’on les obli- 
geoit de recevoir le Baptême. Leur opiniâtreté 
dans le paganifme Sc leurs révoltes continuelles 
méritoient , difent quelques Hiftoriens , tous les 
maux & les cruels traitemens qu’ils éprouvèrent. 
Ces Hiftoriens croient-ils donc qu'il eft aifé de 


(i ) Capitul. ann, 780. 
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changer de Religion? Eft-ce par la force & la vio- 
lence , que Dieu veut qu’on étende fon culte ? 
Peut-on donner le nom de rebelle au brave Viti- 
kint , qui défendoit fa liberté & fon pays ? Les 
Saxons , que l’on ne doit pas confondre avec d’au- 
tres peuples plus proches du Rhin , qui s’étoient 
fournis à Charles Martel & à Pepin-le-Bref ; les 
Saxons , dis- je , nés libres , étoient-ils des révoltés ? 
i étoient-ils des criminels, parce qu’ils rougifloient 
, de la fervirude que leur préfentoit une Puilfance 
étrangère ? 

Plufieurs familles de cette Nation malheureufe 
Ce réfugièrent dans le Danemarck & la Norvège ; 
elles y portèrent , elles y répandirent la haine 8c 
l’horreur pour la Religion Chrétienne & pour le 
nom François. On prétend que Charlemagne , 
des fenêtres d’un Château proche de la Mer , voyant 
une flotte (i) de ces Normands qui fe préparoient 


(i) Leurs bàtimens n’étoient conftruits que de branches de 
Taules & d’ofier , qu'ils eouvroient de peaux de bœufs. Nor- 
man homme du Nord , ou Morman homme de mer : Mor 
fignifioit en Celtique , & lignifie encore aujourd’hui en Bre- 
ton hier , & Man , homme. Sidonius Apollinaris *, qui écrit 
▼oit du tems de Mérouée & Childérk , dit que les naufra- 
ges auxquels onejlexpofé en tentant quelqu’entreprife>paroif- 
fent des inconvénient aux Saxons , mais non des obflacles i 
qu’on croiroit qu'ils Ont vu la meràfec , tant la connôijjance 
* Liv. t. Ep. *• 
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à faire une defcentc fur nos côtes , dit les larmes 
aux yeux : s’ils ofcnt menacer mes États tandis 
que je vis encore , que ne feront ils point après ma 
mort ! PrelTentiment fatal qui ne fut que trop 
confirmé , lorfque les divifîons & les guerres civi- 
les qui déchirèrent la France fous les règnes de 
fon fils & de fes petits fils , facilitèrent à ces im- 
placables ennemis les moyens de pénétrer de tous 
côtés dans le Royaume. Ils le ravagèrent à diver- 
lès reprifes , pendant près de quatre-vingt ans. 
L'incendie d'une Province les annonçoit dans une 
autre. Les campagnes ne furent plus cultivées ; les i 
payfans fe tenoient cachés au milieu des forêts 
dans des trous qu’ils faifoient fous terre. Jamais 
dévaluation ne fut plus terrible. Il fcmbloit que 
l'arbitre des deftinées des Peuples & des Rois , eût 
dit du haut de fon Trône : les Saxons à qui la 
France fit une guerre injufte & barbare , la cou- 
vriront des mêmes plaies qu'elle avoit faites à leur 
patrie ; je rejetterai , j’éteindrai la Race de Char- 
lemagne ; fa grandeur & fon éclat auront palîe. 

qu’ils ont de tous fes bancs Sr de tous fes écueils , efl exacte 
& précifir, qu'une tempête horrible augmente leur efpérance > 

& qu’ils fe félicitent » en luttant contre les ondes en fureur > 
de ce que le ciel leur accorde un tems fi propre à rafiurer con- 
tre la crainte d'une defetnte » les pays qu’ils veulent furprtn * 
dre Sr faccagcr. • . 
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comme l’ombre ; Sc je conduirai les defcendans 
de Vitikint dans l’héritage des Princes de leur 
fang. 

Ce généreux Défenfeur des reftes de la Germa- 
nie , après avoir éprouvé , pendant feize ou dix-fept 
ans , que tous les efforts de fon courage n’avoient 
fèrvi qu’à combler les maux des Peuples qu’il 
commandoit , s’étoit déterminé à faire hommage à 
Charlemagne. Les converfations qu’il eut en mème- 
tems avec quelques Évêques , éclairèrent fon ef- 
prit ; il reçut depuis le Baptême , & vécut fi chrétien- 
nement , qu’on le mit après fa mort au nombre des 
Saints : il fut tué, en 807 , par Gérol, Duc de 
Souabe. Sa pojlérité, dit Pafquier , commença de 
s'établir en France , & fut dejlinée pour la fin & 
clôture de celle de Charlemagne. Il laiflà deux fils. 
Quelques Hiftoriens difent qu’il en laillà quatre , 
Thierri (1) , Vitikint le jeune, Immir & Reginben. 
Ils étoient coufins-germains de l'Impératrice Hilde- 
garde , femme de Charlemagne , ôt fille du Duc 
des Suèves. Thierri fuccéda à fon père dans le Gou- 
vernement de la Saxe. Vitikint le jeunè prit , dit-on, 
au Baptême , le nom de Robert , refta en France , 
Sc fut père de Robert-le-Fort , Comte d’Anjou 7 G * 
Marquif de France , bifaïeul de Hugues-Capet. 
— * * " — ■■ ■ - - ■■■ »« 

(il Ou Théoderiç; 

' - • - » - ► # 
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Une ancienne Chartre de l'Abbaye de Saint-Mar-» 
tin-de-Tours , porte qu'en 863 , Charles- le-Chau ver 
donna cette Abbaye à Robert , Comte d’Anjou , de 
Race Saxonne , Çjfils de R. par abbréviation : les 
uns ont copié Robert , & d'autres Richard. L’Abbé 
d’Ulperg , &c une ancienne Chronique citée par 
Faucher, Écrivain très-exaéfc, difent que Robert-le- 
Fort étoitfils de Vitikint. Aimoin allure que Robert- 
le-Fort étoit de Race Saxonne : Robertus , Andega - 
vcnjii Cornes, Saxonici generis vir. La Royauté 
paiîà , dit un Hiftorien ( 1 ) contemporain de Louis 
VIII , de la Famille Carlienne , dans celle des 
Comtes de Paris , qui étoient d’origine Saxonne : 
Rcgnum tranjlatum ejl de genealogiâ Carolorum in 
progeniem Comitum Parifienfium,qm de genere Saxo- 
num procejferunt. Albéric,quiécrivoit versl’an 1 zjo, 
& qui paraît s’être attaché à rechercher & faire 
connoître les généalogies , fàitaulfi defcendre Ro- 
bert-le-Fort (z) de Vitikint. 

Toutes ces autorités , que je viens de citer, & 
d'après lefquelles il femble qu’on n’auroit pas dur 
révoquer en dbute l'origine Saxonne de Robert le- 

(1) Anonim. de gefl, Ludovici F 1 IC 

(ilAnno 911 .Dax Theodoricus fuit de genere Guithicindi, 
& h:ibuit très patres > Guithicin , Immir & Reginbéh , & ex 
hâcferiê ijloriim quatuor fratrum défendit nobilltas saxoniæi 
haine , Germaniæ , Galliee , &c. 
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Fore , ont été attaquées dans le llècle pafTe & dans 
celui-ci ; on a prétendu avoir fait de nouvelles dé- 
couvertes; mais il eft très-certain que toutes ces 
nouvelles & différentes généalogies , qu’on a forgées 
fur ces prétendues nouvelles découvertes , ont été 
prouvées fautes , chimériques , ou du moins li 
défe&ueufes, qu’il faut en revenir & s’en tenir au 
témoignage d'Aimoin , que j’ai cité , Robertus , 
Andegavenfis Cornes , Saxonici generis vir. Obiér- 
vons qu’Aimoin pouvoit être né du vivant du 
Roi (i) Robert I, fils de Robert le-Fort, & qu'il 
n’eft pas poflîble qu’il n’eût entendu parler de leur 
origine , & qu’il ne la connût. ) 

D’ailleurs, voici quelques réflexions qu’il me 
femble qu’on auroit dû faire , & que perfonne n’a 
faites jufqu’à préfent. 

Dans les étymologies (z) des noms Germains 
par Pontus-Heuterus , on voit que Robert croit un 
nom Germain. 

Robert n’elt point des noms éonnus en France 
fous la première & la fécondé Race , jufqu’au règne 
de Louis-le-Debonnaire. Un Robert , Comte & 


(i) Le Roi Robert Ifattuéen^i3;Aamoin mourut en 1003 
ou 1004. 

( z ) Ponti.Heuteri , in ctym. verb ■ germ. pag. zzS. 
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MiJfusDominitus (i) en 822 , eft le premier Robert 
dont il Toit fait mention dans le recueil de nos 
Chartres ; au lieu qu’on voit dans la Germanie (2) 
un Robert , Chef des Allemands , qui fe ligue avec 
Dagobert I , & qui bat les efclavons en 630. 

Un autre Robert , né à Worms, contemporain 
de Charles Martel, & qu’on qualifie Prince (3) du 
Sang Royal des Francs, fut Evcque (4) de cette Ville, 
prêcha la Religion dans la Germanie , convertie 
Théodon , Duc de Bavière , & fonda un Monaftère 
à Jevane , aujourd’hui Saitzbourg. 

} Un Lambert qu’il avoir aufli converti , fut père 
d’un Robert , à qui Charles Martel donna le Château 
d’Hasbain & des Terres dans le Brabant. On ne 
voit , je le répète , des Roberts que dans la Germa- 
nie , julqu’au règne de Louis-le-Dcbonaire. 

Sans doute que plufieurs des Ancêtres de Robert- 


(1) Capitul. afin. 812 > art. 1 5. 

(t) Gejla Dagob. I.num.lj-Rtncm gallic. feript-t. t.p. î*7« 
(3) Clovis réunit toutes les tributs des fous fa domi- 

nation , après avoir malîaeré les Rois de ces différentes Tri- 
buts * qui tous étoient de la même famille que lui. Quelques* 
uns des fils , des frères & des neveux de ces malheureux Rois, 
le réfugièrent dans leur ancienne patrie , auprès des Rois des 
Suèvcs & des Saxons leurs parens. 

(4) Mûblllon , Acid fancl . 

* Jkf> Salions > les Sitambies , les Ciuts, les Ripnaires 1 &e, 

le 
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le-Fort , avoitporté le nom de Robert , & que c’étoit 
un nom ordinaire dans fa famille , comme celui 
de Charles ou de Pépin , dans celle de Charlema- 
gne : confidérons en même-temps que fes Ancêtres 
ne pouvoient être que de très-grands Seigneurs, 
Or , comment fe pourroit-il qu'il ne fut parlé d’au- 
cun de ces Roberts fous la première Race , & au 
commencement de la fécondé , lï la France avoir 
été leur patrie , & s’ils y avoient demeuré } 

Si l’on me dit que Robert-le-Tort eft le premier 
de là famille qui a porté le nom de Robert , je 
demanderai pourquoi il avoit pris un nom étran- 
ger , un 110m qui n'étoit point national , lî je puis 
me fer vit de ce terme ? 

On prétend que Vitikint le jeune prit , au 
Baptême , le nom de Robert , 8 c qu’il fut Mijfus 
Dominicus dans le Comté de Tours en Sa; & 
l’on remarque que les Seigneurs Saxons & Danois , 
qu'on baptifa en France dans ce temps-là , prenoient 
communément ce nom. N’eft-il pas vrailemblable 
que c’étoit en vénération de ce S.-Robert , qualifié 
Prince , qui avoit prêche la Religion Chrétienne 
dans leur Pays , 8 c dont la mémoire étoit toute 
récente ? 

Il paroît que le Roi Eudes, \ Robert fon frère , 
Sc leur père Robert-le-Fort , croient nés dans les 
territoires de la Neultrie , que Charlemagne avoit 
Tome IV. D 
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donné, à cc qu’on prétend, à Vitikint le jeune. 
Abbon , dans Ton Poème, àl’occafion de ce qu’Eu- 
des venoit d’être élu Roi , dit que la ( 1) Ncuflrie Je 
félicite & s’honore de l'avoir vu naître ; 8 c dans un 
autre endroit , il ajoute , avec toute l’emphâfe & la 
flatterie d’un Poète , que la Neujlrie ejl la plus noble 
contrée de l’Univers , ayant porté dans fon fein des 
Seigneurs fi puijfans : Genitrix procerum vaftè do- 
minantûm. 

M. le Gendre de Saint-Aubin a fait une ample 
diflèrtation pour prouver que Robert-le-Fort def- 
cendoit de Childebrand , Roi des Lombards , qui 
fe réfugia en France, chafle de fon Trône par 
Rachis en 744- Jl fonde fon opinion fur un palfage 
d’Helgaud , où il eft dit que le Roi Robert , fils de 

(1) Il y a toute apparence que les terres de Robert-le-Fort 
ctoient dans la partie delà Neuftrie, entre la Seine & la Loire, 
fur les frontières de la Bretagne; car les Hiftoriens difent qu'il 
prit parti dans une querelle entre des Nobles du Comté de 
Tours;qu’il le ligua avec les Bretons; qu’il fit avec eux la guer- 
re , pendant quelques années , à Charles-le-Chauve ; & que 
cet Empereur , pour l’engager à rentrer dans fon devoir & fi 
l'attacher, lui donna, en 86}, le Comté d’Anjou, & le Gouver- 
nement de tout le Pays entre la Seine & la Loire. Le Roi Eudes 
fôn fils aîné, mourut en 8<?S: il n’avoit pas quarante ans; ainfl 
il étoit né en 8 5 8 ou 8 5$ , tandis que r on père étoit dans lès 
terres , & faifoit la guerre arec les Bretons à Charles -le 
Chauve. 
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Hugues-Capet , difoit (i) humblement qa’il étoiç 
originaire d’Italie. Premièrement, ce palïàge d’Hel- 
gaud eft ttès-apocfyphe. Secondement , il contre- 
diroit l’opinion que M. le Gendre veut établir j car 
quelle humilité y aurait-il eü au Roi Robert , en, 
avouant qu’il defcendoit d'un Roi de Lombardie } 
Troilîèmement, M. le Gendre , pour foutenir foa 
fentiment, eft obligé d'interpréter Germanus par 
beau-frère : or , Germanus n’a jamais été employé 
par aucun Auteur que pour lignifier frère , & non pas 
beau-frère . Quelques autres Généalogiftes ne font 
pas defcendre Robert-le-Fort de Childebtand , Roi 
de Lombardie , mais de Childebrand , frère de 
Charles Martel , & grand-oncle de Charlemagpç, 
Cette opinion n’eft pas plus foutenable que la pré- 
cédente , & a été réfutée par de très-folides railons.. 
Je ne les répéterai pas ; je mécontenterai d'obfervet 
qu’on n'auroit pas dit la troifième Race, puifque 
ce n’auroit été que la même ; & Foulques , Arche- 
vêque de Reims , & les principaux de l’Afiemblée, 
où il fur queftion d’élire pour Roi , Eudes , £ls dp 
Robert-le-Fort , n'autoient pas pü y tenir les difcours 
qu’ils y tenoient : Nous ne pouvons pas confentir , 
difoiem-ils , à fon élection , parce qu’il eft étranger 
à la famille de Charlemagne : Ab ftirpe regiâ .exil? 


Dij 


(i) Humillimis ajjerebat verbis . 
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tens alienus. Foulques l’écrivit même à l’Empereur 
Arnoul , qui s’intérefloit pour Eudes ; & certaine- 
ment on he pouvoir pas tromper cet Empereur fur 
les Princes qui étoient ou n’étoient pas de la fa- 
mille de Charlemagne. Difons en même-temps 
qu’il n’eft pas vraifemblable que les Seigneurs qui 
fè déclarèrent pour Eudes dans cette all'emblée . 
euflènt ofé faire la proportion de lui déférer la 
Couronne , fi l’on n'avoit pas connu Ion origine , & 
qu’il fortoit de la même tige (i) que Pharamond , 
Clodion , Mérouèe , ces premiers Chefs qui cou- 
duifirent les François à la conquête des Gaules. 

• D'ailleurs , il femblc que le Ciel , par fes décrets 
lu» d’une & fur l’autre poftérité , ait voulu que l’on 
diftinguât que c’étoient deux familles différentes. 
Celle de Robert-le-Fort ( en ne comptant pas même 
Eudes & Robert fon frère , parmi nos Rois) occupe 
le ‘/Trône , de mâle en mâle , depuis près de huit 
cents ans (2); époque unique dans l’Hiftoire de$ 
Monarchies. La poftérité ($) de Charlemagne s’étei- 
gnit en Allemagne & en Italie , à la troifième 
? , , , • 

(i , H eft certain que nos Rois de la première race étoient de 
là même famille que les Rois Suèves & Saxons.Eudes defcen- 
doit", par Vitikint , dès Rois Suèves & Saxons. 

- Hugues Capet , couronné en 587. _ 

(?) Ajhongjn. 3 ‘S- 

I v , 
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génération ; & de Tes defeendans qui régnèrent fur 
la France , aucun ne mourut de mort naturelle. Je 
fuis étonné que cette remarque ait échappé à tous 
les Hiftoriens. 

Le chagrin (i) & l’inanition terminèrent les 
jours du déplorable Louis-le-Débonnaire , dans une 
petite Ifie du Rhin. 

Charles-le-Chauve mourut dans une chaumière 
au pied du Mont Cénis , empoifonné par le Juif 
Sédécias , fon Médecin. Les enfans qu’il eut de fa 
fécondé femme , moururent en bas âge ; il avoit eu 
de la première , Louis , Charles ; Lothaire , Carloman 
& Judith; il fit (i) crever les. yeux à Carloman ; 
Louis , dit le Begue , lui fuccéda , & fut aullï em- 
poifonné ; Charles , Roi d’Aquitaine , revenant 
un foir de la chafle dans la forêt de Guife , près de 
Compiegne , voulut faire peur à un Seigneur nom- 
. mé Albouin , qui lui donna , ne le reconnoilfant pas, 
de fi furieux coups fur la tête , qu’il ne put jamais 
en guérir. Judith fe fit enlever parle Forcjlier de 
Flandres. 

Louis III. fucceffeur de Louis le Begue , courant 
après la fille (3) de Germond , Bourgeois de Tours» 


- ( 1 ) Annal. Bertin. 

[}) S.e Gendre. 

( 3 ) Le Moine de Saint-Vaafl. 

D iij 
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qui lui avoit paru jolie , & qui fc fauvoit dans une 
jnaifon j Ce caffa les reins , emporté par Ton cheval , 
ou voulant le faire paffer fous laporte qui croit trop 
balle. 

Carloman II ,fon (i) frère , blefTé par mégarde à 
la chalTe , dans la forêt de Baizieux (z) , par un de 
fes gens nommé Bertold , mourut le feptième jour ; 
-il eut Ja générofité de dire qu'il avoit été blefTé par 
un fànglier , dans la crainte qu’on ne punît > après 
fâ mon , ce Domeftique mal-adroit. 

Charles-le-Gros avoit recueilli toute la fucceffion 
de Charlemagne î il fit un Traité fi honteux avefc 
les Normands , •&: fa puérile dévotion le rendit 
d’ailleurs fi méprifable , qu’on le dépofà : ce Mo- 
narque , qui commandoit quelques jours auparavant 
à tant de millions d’hommes , fut abandonné au 
point qu’il ne lui refta pas un foui valçt pour le 
fervir : il envoya demander du pain , difènt les His- 
toriens , à l'Archevêque de Mayence . -Le bâtard 
Arnoul fon neveu , qui s’étoit fait élire à fa place , 
lui afïîgna , pour fa fubfiftance , le village de Niden- 
guen , où il fut étranglé fecrettement au bout de 
quelques mois. •» r 

Charles-lç- Simple , trahi par Herbert , Comte 


(i) Le Moine de Saint Vaafl • 

(i) A cinq pu fix lieues id’AmiefcS. 
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de Vermandois , finit fes jours dans la douleur & le 
défefpoir , en prifon à Péronne. 

Louis IV , dit (i ) d’Outremer , pourfuivant un 
loup fur le chemin de Reims > tomba de cheval & 
mourut de cette chute. 

Lothaire , & fon fils Louis V , les deux derniers 
Rois de cette Race , furent empoifonnés par leurs 
femmes , Princefles très-galantes , avec qui ils vi- 
voient fort mal. 

Charles, Duc de la Bafle-Lorraine (1 ) , frère de 
Lothaire , & le feul qui reftoit du fang de Charle- 
magne , mourut en prifon dans la grofTe tour d’Or- 
léans en 993 : il laifîà trois fils ( O thon (3) , Louis 
& Charles ) qui moururent jeunes & fans enfans > 
fès deux filles ( Hermengarde & Gerberge ) furent 


(1) Duch. page. <3* > tome 

(1) Le Duché de la balle-Lorraine comprenoit le Brabant 
& le Luxemborg, les Pays de Liège , de Gueldres, de Clcves, 
de Julicrs & autres , vers les embouchures du Rhin , de la 
Meule & de l’Efcaut. 

(j) Othon mourut en 1006, apres avoir régné environ trei- 
ze ans fur la balle Lorraine:lës frères étoient morts avant lui, 
puilque les foeurs prétendirent àce Duché, & firent la guerre 
à Godefroi d'Ardenne , à qui l’Empereur l'avoir donné , au 
défaut de mâles: elles obtinrent par accommodement des ter- 
res dans le voifinage & une fomme confidérable , payable en 
différens termes. 

D iv 
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mariées , la première avec Albert , Comte de Na- 
mur , 3t la fécondé avec Lambert , Comte de 
Hainault. * 

Suite des moeurs G* ufuges fous la fécondé race. 

Charlemagne fe faifoit honneur d’être Franc 
d’origine ; il affeétoit d’être toujours vêtu à la Fran- 
çoife (i ) c’eft-à-dire , avec un habit court & qui lui 
ferroit la taille. Il ctoit indigné, quand il rencontroit 
des François vêtus d’habits longs comme les Gaulois : 
V oilà fi) nos Francs , s’écrioit-il , voilà nos hommes 
libres , qui prennent l'habit du Peuple qu'ils ont 
fournis quelle honte ! quel mauvais augure ! 

Il fcelloit les traités qu’il faifoit , avec le 
pommeau de Ion épée , où il y avoir apparemment 
un cachet : Je les ferai tenir , difoit-il , avec la - 
pointe. 

Tout le monde fait qu'il aima beaucoup les 
femmes : mais tout le monde ne fait pas qu’il trouva 
une cruelle , Sainte- Amalberge ; il la pourfuivoit ; 
elle tomba , en fuyant de chambre en chambre , & 
fe cafïà un bras. 

Dans un écrit , où il fe rend compte à lui-même 

1 *“* 

(i) Eginh.de vitâ Caroli Magni. 

(-) Avetin.liv. 4, nota Sominchii . 
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des choies qu'il vouloir propofer au Parlement , de 
81 1 , on peut voir la différence des Eccléfiaftiques 
de ce temps-là avec ceux de ce temps-ci. « Je 
« demanderai , dit-il , aux Eccléliaftiques (i ), ce que 
» lignifient ces paroles de l’Apôtre , nul de ceux qui 
» fe dejlinent au fervice de Dieu , ne doit fc mêler 
» des affaires du fiêcle. Je veux qu’ils m’expliquent 
»j ce qu’ils entendent , quand ils difent qu’ils ont 
sj quitté le iiècle , & Ci l’on ne doit les diftingucr 
w des Séculiers que parce qu’ils ne font pas mariés. 
' sj Je veux lavoir s’ils croient que celui là a véritable- 
jj ment quitté le Iiècle , qui ne fonge qu’à augmenter 
« Tes biens par toutes fortes de voies ; qui ne s’étudiç 
s* qu’à perfuader aux lîmples que la béatitude éter- 
sj nelle dépend du bien que -l’on fait à fon Églife , 
sj qui fe fert du nom lacré de Dieu , ou de celui 
sj de quelque Saint , pour engager un Tellateur 
sj imbécille à fruftrer fes héritiers légitimes , & les 
» expofer par-là à devenir coupables de tous les 
f crimes que la pauvreté fait commettre >j . 

Pafcal III , qui avoit canonifé Charlemagne , 
n étant pas regardé comme légitime Souverain Pon- 
tife , Alexandre III révifa cette canonilâtion & la 
confirma ; ainli Charlemagne , fe trouvant incon- 
tellablement au nombre des Saints , doit trouver 


(i) Capitul. art. 5 & à. Anno 811 , 
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fort mauvais que tous les ans à Metz , on fàflè un 
fervice , & qu'on prie pour le repos de Ton ame. 

J'ai dit que Charlesde-Chauve fit crever les yeux 
à Ton fils Carlornan : Louis-le- Débonnaire avoit fait 
fubir le même fupplice à fon neveu , le jeune 
Bernard , Roi d'Italie. Les mutilations devinrent fi 
fréquentes , que les Vaflàux , dans leur ferment de 
fidélité , juroient qu'ils défendroient la perforine de 
leur Seigneur > ù ne confentiroient point qu’on l’ef- 
tropiât d’aucune partie de fon corps. Les Abbés , 
au lieu d’impofer des peines canoniques à leurs 
Moines , leur fàifoient couper une oreille , un bras , 
une jambe. 

En 793 , il y eut une grande famine. On avoit 
trouvé tous les épis de bled vuides (i) ; & l’on 
avoit entendu en l'air plufieurs voix de Démons 
quiavoient déclaré qu’ils avoient dévoré la moilTon , 
parce qu’on ne payoit pas les dixmcs aux Ecdéfiaf- 
tiques. Il fut ordonné qu’on les payeroit à l’avenir. 
11 eft fingalier que les Diables s’intéreflàflent fi 
vivement à notre Clergé. 

La langue Latine étoit la langue vulgaire fous 
la première Race , c’eft-à-dire , la Langue que tout 
le monde parloir. On croit qu’elle commença de 
n’êtne plus vulgaire au commencement du règne de 


(i) Capitul. anno 754 »orf- l 3* 
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Louis-k-Débonnaire. Il eft certain qu'au Concile 
d'Arles , en 8 y i , fous le règne de Charles- le Chauve, 
il fut ordonné aux Eccléfiaftiques , de faire leurs 
Injlruclions Cf Homélies en langue Romance , afin 
que chacun pût les entendre. La langue Romance 
étoit un mélange des langues Celtique & Latine 
corrompues , & dans lequel il s'introduit encore 
plulïeurs termes & exprelTïons Tudefques , lorfque 
ies Francs le furent établis dans les Gaules. Lé 
Tudefque étoit la langue des Francs , & un Celtia 
que corrompu , le Celtique ayant été anciennement 
la mère langue de tout l'Occident. La langue 
Romance eft devenue la langue Françoilë. 

Lê Seigneur mettoit un morceau de gazon dans 
la main de celui à qui il donnoit l'invcftiture d'une 
Terre, 8c qui devenoit fon Vaffal. Au Parlement 
dû AlTemblée générale de la Nation du mois de 
Mai 91 Z , la plupart des Grands du Royaume , 
jnécontens de Charies-le-Simple , déclarèrent qu'ils 
ne le vouloient plus pour Seigneur , & fignifièrervt 
qu’ils renonçoitnt à la foi Cf hommage envers lui-, 
■en rompant Cf jettant à terre les brins de paille qu’ils 
tenoient dans leurs mains. > 

Il paroît qu’il y avoit dans ces temps-là un moyen 
d’acquérir de la réputation , 8c de faire même quel- 
quefois f o r tu n e en un inftant. Les femmes acculées 
d’adultère , étoient reçues à fe juftiher par U preuve 
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du duel , c’eft-à-dire , en préfentant aux Juges un 
Champion de condition noble , qui offroit de forcer 
en champs-clos l’Accufateur à fe dédire. Le Vain- 
cu , more ou vif , étoit taîné fur la claie , & pendu 
par les pieds : la femme étoit juftifiée ou punie. 
Sous le règne de Louis-le-Begue , la Gomteflè de 
Gâtinois fut accufée d’avoir empoifonné fon mari* 
Les indices contr’elle étoient fi forts , & Gontran > 
fon accufateur , coufin-germain de ce mari , pafloit 
pour un guerrier fi redoutable , qu’elle fe voyoit 
abandonnée de tous fes parens & de tous lès amis. 
Ingelger,âgé de dix-fept à dix-huit ans, fils de 
Torquat , Gentilhomme Breton, fe préfenta po.ur 
foutenir qu’elle étoit innocente : les Juges ordon- 
nèrent le combat (i) > il tua Gontran ; la Comteflè , 
de l’avis & du conlèntement de fes Barons & Vaf- 
fiiux , le fit fon héritier. L’Archevêque de Tours lui 
donna en mariage la belle Adelinde , la nièce , avec 
les Château! d'Amboife , de Buzançay & de Châ- 
tillon ; il fut la tige des Comtes d’Anjou qui 
montèrent fur le Trône d’Angleterre. 

Les poflèlfeurs des Châteaux , qu’on avoit bâtis 
de tous côtés pour arrêter les conrfes des Normands , 
devinrent dans la fuite un fléau prefque aulfi funefte 
que l’avoient été ces Pirates. Du haut de leurs forte. 


(i) Gejl. Andcg. 
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relies , il fondoient fur tout ce qui paroirtoit dans 
la plaine , rançonnoient les Voyageurs , pilloient 
les Marchands , enlevoient les femmes , H elles 
étoient jolies : on eût dit que le brigandage , le 
rapt & le viol étoient devenus des droits de Seigneur. 

D’un autre côté , dit Méreray ,la vraie vaillance & 
la courtoifie n' étoient pas fi étouffées , qu’il ne fe 
trouvât des Gentilshommes afifii généreux pour faire 
des loix & fiatuts , par lefquels ils s' obligeaient à 
courir les Provinces , pour attaquer & détruire ces 
petits Tyranneaux ; c’ejl fur cela , ajoute-il , que 
les Romanciers ont forgé leurs Chevaliers errans , ù 
tant de monfires & de géants. 

Les femmes Sc les filles n'écoient guères plus en 
fureté en partant auprès des Abbayes ; & les Moines 
foutenoient l'a (faut plutôt que de lâcher leur proie : 
s'ils fe voyoient trop prefles , ils apportoient fur la 
brèche les Reliques de quelques Saints ; alors il 
arrivoit prefque toujours que les Aflaillans , faifis 
de refpeél , fe retiraient & n'ofoient pourfuivre leur 
vengeance. Voilà l’origine des Enchanteurs , de ces 
enchanremens & de ces Châteaux enchantés , dont 
il ert: tant parlé dans ces mêmes Romanciers. 

La Reine Adélaïde , veuve de Lothaire , Roi 
d’Italie , ëtoit une des plus belles perfonnes de fon 
temps. Béranger voulant la forcer d’époufer fon fils, 
l'affiégea dans Pavie , prit cette Ville , viola cette 
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Princeflè , 5c l’enferma enfuite dans le Château 
de Garde , ne lui lai (Tant qu’une de fes femmes 
pour la fervir , & un Prêtre pour lui dire la Méfié» 
Elle trouva le moyen de s’échapper de fa prifon. 
L'Archevêque de Reggio lni avoir offert une retraite^ 
elle ne marchoit que de nuit , à pied , fe cachant le 
jour dans les bleds , tandis que fon Aumônier alloic 
quêter des vivres dans les Villages. Un autre Prêtre 
la rencontra , lui fit des propofitions déshonnêtes , 
qu’elle rejetta avec dignité (i) : Eh ! bien : lui dit-il , 
abandonne^-moi au moins , votre Servante ; Jinon , 
j’irai vous découvrira Béranger. La Princejfe , con- 
tinue Mézeray , obéît à la nécejfité , & la Suivante À 
fa Maîtrejfe. Un cafuifte a trouvé que cette aven- 
ture donnois matière à un cas de confidence , qu’il 
a traité avec beaucoup de fiagacité. 

Gibet. 

Mot corrompu de celui de Gebel , qui fignifie , 
en langue Arabe , une Montagne. Anciennement 
en France les exécuüons fe faifoient fur des lîeuJC 
élevés , afin que l'exemple fut vu de plus loin. 
Tacite ( 1 ) dit que les Germains pendoient à ünf 


(t) Tome ■ r > p '• 668.- 
(i) De morikui Qtrm.c. n. 


Digitized by Google 



SUR PARIS . 


arbre les traîtres & les déierteurs , & qu'ils étouf- 
foient dans un bourbier , fous une claie , les pol- 
trons , les fàinéans ÔC les Mignons. L'elprit de la 
Loi , dans la différence de ces fupplices , étoit de 
rendre vifible la punition du crime , & d'enfcvelir 
l'infamie dans un éternel oubli. 

Étienne Pafquier remarque que les fourches 
patibulaires de Montfàucon (r) ont porté malheur 
à tous ceux qui s'en font mêlés ; qu’Enguerrand de 
Marigni , qui les fit bâtir , les étrenna ; que Pierre 
Remi , Sur-Intendant des Finances fous Charles-le- 
Bel , les ayant fait réparer , y fut aufïi pendu i & de 
notre temps , ajoute-t-il , Jean Mounier , Lieute- 
nant-Civil de \Paris , y ayant fait mettre la main 
pour les refaire , s'il n’y finit pas fes jours , comme 
les deux autres , il y fit amende honorable. La re- 
marque de Pafquier eft bonne , en ce qu'elle fait 
voir qu'il a été un temps qu'en France on faifoic 
juftice des grands comme des petits voleurs. 

Le G u s t. 

Il paroîtque fous la première Race de nos Rois , 
le Guet n'étoit pas en bonne réputation. Une 
Ordonnance de Clotaire II , année 595 > porte que 


O) Liv- 7 > c. 40. 
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» lorfqu’un vol fera fait de nuit , ceux qui feront 
» de garde dans le quartier , en répondront , s’ils 
» n'arrêtent (i) pas le voleur ; que fi le voleur, en 
» fuyant devant ces premiers , eft vu dans un au- 
» tre quartier , & que les Gardes de ce fécond 
» quartier , en étant aulTitct avertis , négligent 
» de l’arrêter , la perte caufée par le vol , tom- 
» bera fur eux (1) , & qu’ils feront en outre condam- 
» nés en cinq fols d’amende , & ainli de quartier 
» en quartier ». 

Barrières devant les Maisons Royales 

ET DEVANT QUELQUES HÔTELS. 

Les Princes du Sang avoient une entière Jurif- 
diebion fur leurs domeftiques. Les grands Officiers 
de la Couronne l’avoient de même fur tous ceux 
qui ctoient dans leur dépendance par leurs char- 
ges , emplois ou métiers. S’il arrivoit quelque 
tumulte parmi le Peuple , & s’il avoir quelque 
plainte fubite à porter , il s’aflembloit devant 
la mailon , ou du Gouverneur , ou du Grand- 
Aumônier , ou du Connétable , ou du Grand- 

(i) Traité de la Police, r. i > p- 

(i) La garde , à Alger , eft: refponfable des vols qui s’y 
commettent , & paye lur le champ. 

Chambellan , 
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Chambellan , ou du Grand-Écuyer , ou du Chance- 
lier, ou d'un Prince du Sang ; en un m<jt devant la 
mailon de celui qui avoit le droit de juger 8c de 
punir les perfonnes de qui on avoit à fe plain- 
dre. Ce Prince , ou ce Grand-Officier , defcendoit 
à fa porte , où il avoic une barrière , pour n 'être 
pas alïàilli par le Peuple , & fur laquelle il s’ap- 
puyoit pour entendre les griefs. Voilà l'origine 
des Barrières qu’on voit devant différens Hôtels» 
Le Cardinal de Rohan , comme Grand- Aumônier 
en avoit une devant fon Hôtel , rue du Temple ; 
il n’y en avoit point devant l'Hôtel de Soubife. Il y 
en a une devant l’Hôtel d'Armagnac , parce que 
le Grand-Écuyer y loge ; il n’y a en point devant 
les Hôtels des autres Princes de la maifon de 
Lorraine. Il y en a’ une devant l’Hôtel du Duc 
de Bouillon , comme Grand-Chambellan ; il n’y en a 
point devant l’Hôtel d’Evreux,ni devantl’Hôtel d’Au- 
vergne. Le Doyen des Maréchaux de France a droit 
de Barrière , comme repréfentant le Connétable. On 
toléré allez mal-à-propos, que les Barrières relient de- 
vant les Hotels ou il y en avoit , quoique la perfonne 
qui y demeure dans la fuite n'en ait pas le droit; 
U eft vrai qu’elle ne peut pas les faire raccommo- 
der , & qu'elle eft obligée de les lailTer pourrir 
Il y a une Barrière devant l'Hôtel du Contrôleur- 
Général , parce qu'il étoit auparavant délîgné pour 
Tome IV. p 
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être l’Hôjel des Ambaflàdeurs Extraordinaires , 
le que précédemment il avoit appartenu à M. le 
Chancelier dePont-Chartrain. Le Garde des Sceaux 
à droit de Barrière. On doit être étonné d'en 
voir une devant l’Hôtel de la Compagnie des In- 
des ; car , quoiqu’elle ne foit pas faite comme les 
autres , c’eft toujours un air de Barrière qui ne 
convient pas devant un Hôtel aulli bourgeois. 

Covvens des Religieux Mendians. 

Mettez-vous en état , dit Saint Paul ( i ) , de n’a- 
voir befoin de perfonne , ù travaillez, de vos pro- 
pres mains , ainft que nous l’avons ordonné. 

Nous n’avons mangé f gratuitement le pain de 
perfonne , dit le même Apôtre (1) i mais nous avons 
travaillé de nos mains jour ù nuit , avec peine Çt 

fatigues , pour n’être à charge à aucun de vous 

Nous vous avons déclaré , que celui qui ne veut point 
travailler , ne doit point manger. 

Albert, Patriarche de Jérufalcm, dans la Régie 
qu’il donna aux Carmes , vers l’an 1109 , leur 
ordonna particulièrement la retraite J, le filence le 
le travail continuel. 


(1) Epit. I , aux The]}', c. 4- 
(a) Epit. 1 , chap. 3. 
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Je travaillais de mes mains , dit Saint François , 
dans Ton Teftament (1) ; je veux continuer de tra- 
vailler ; f> je veux fermement que tous les Frères 
s'appliquent à quelque travail honnête , & que ceux 
qui nefavent pas travailler, l’apprennent. 


Nous voulons bâtir , dit Saint Bonaventvre ; 
nous ne nous contentons plus des pauvres & [impies 
logemens que notre Régie nous prefcrit... Nous 
fommes à charge à tout le monde ; & nous le fe- 
rons encore plus à l’avenir ,fi nous continuons. 


On peut dire que les Contes de Féerie , ou , 
d’un coup de baguette , on élève an Palais , font 
réalifés par la vertu de la belâce. 

Louis XIV , jugeant que les 'dépenfes que les 
Religieux Mendians fàifoient 'en [bâtimens , Toit 
pour la décoration de leurs Monaflères , foit pour 
en augmenter les revenus , étoient contraires à la 
fcinteté de leurs ^gles, & à la police de l'État, 
leur défendit , par fa Déclaration du ; Septembre 
1684, fous peine de privation de leurs privilèges. 

, d entreprendre aucun bâtiment dont la dépenfe 
excédât la fomme de quinze mille livres, fans en " 


0 ) Fleuri . Eeclef. année • 1116. 

Eij 
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avoir obtenu la peinulïion , par Lettres-Patentes , 
{ignées de fa main , contre- lignées par un des Secré- 
taires d'État , fcellées du grand fceau , &c enregiftrées 
au Parlement avec les formalités accoutumées. Et à 
l'égard des bâtimens dont la dépenfe leroit au- 
deflus de trois mille livres , & au-deflous de quinze 
mille livres, il leur fut défendu de les entrepren- 
dre -, fans en avoir eu auparavant la permiflion 
par un Arrêt du Parlement. 

N'eft-il pas fingulier qu’on nous demande l’au- 
mone pour bâtir des maifons qu’on nous louera 
le plus cher qu’on pourra , & dont les revenus 
ne peuvent fervir qu'à augmenter le nombre des 
Célibataires , en diminution de la population &C 
des forces de l'Etat ? 

Lorfque l’on commande les Paylâns de cinq 
ou lix Villages , pour faire ou réparer un grand 
chemin , fi foixante ou quatre-vingt Religieux 
Mendians de la Ville la plus proche , s'offroientpour 
cette corvée , qu’elle vénération ne s’attireroicnt-ils 
pas ! il me femble que de pareilles bonnes œuvres ^ e- 
xoient plus méritoires , que de fe promener nues 
jambes dans la Ville. 
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Al œurs , Ufages & Coutumes , juf qu'au règne de 
Louis XI. 

- Les François, qui achevèrent la conquête des Gau- 
les , n’étoient pas en allez grand nombre pour 
pofledcr toutes les terres: ils n’en prirent que le 
tiers , qui fut divifé en Terres faliques , en Béné- 
fices militaires , & en Domaines du Roi. Les Ter- 
res faliques étoient celles qui échurent «n partage 
à chaque François , & qui , par conféquent étoient 
héréditaires. On donna le nom de Bénéfices mili- 
taires à des terres que l'on ne partagea point , qui 
■demeurèrent à l'État , & que les Rois dévoient 
diftribuer pour récompenfes viagères à ceux qui 
en méritoient par leurs aâions , ou par l’ancien- 
neté de leurs fervices. On appella Domaine du 
Roi , les parts confidérable* qu’eut le Chef dans 
le partage général. Ces Domaines , difperfés dans 
le Royaume , montoient à plus de cent foixante , 
-& compofoient le principal revenu de nos Rois 
de la première & de la fécondé race ce n'étoient 
point des maifons de plaifance avec de vaftes 
.jardins embellis par l'art ; c "étoient de bonnes 
métairies , ordinairement au milieu des Forêts. 
On y tenoit des haras ; on y nourroifloit des bœufs , 
des vaches , des moutons , de la volaille, Le Roi 
voyagepit toute l'année de l’une à l’autre. On peu 
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• r 

dire qu’il vivoit fur fes terres } & l'on vendoit à 
fon profit les proviftons qu’il n’avoit pas confom- 
mecs. Charlemagne , dans un de Tes Capitulai- 
res (i), ordonne de vendre les poulets des bafles- 
cours de fes domaines , & les légumes de Tes jar- 
dins. Tel Financier , à qui il en coûte aujourd’hui 
au moins dix mille écus par an pour les potagers 
de là maifon de campagne , fe trouveroit offenfé , 
fi on difoit qu’il envoie au marche le furplus de 
ce qu’il lui faut de légumes pour là table & celle 
de lès gens. 

Les François , pour avoir des hommes qui 
cultivallènt les terres dont ils s’emparèrent , ne 
furent point obligés de réduire en lèrvitude une 
partie des Vaincus. Chez les Romains , & depuis , 
fous la première , la fécondé & la troifième Race , 
julqu’à l’affranchiflèment des Serfs , ce qu’on ap- 
peloit une terre ou métairie , n’étoit pas feulement 
une certaine quantité d’arpens & quelques bâtimens; 
c’étoit encore les beftiaux&les Efdaves qui la met- 
toient en valeur. i 

Les Ducs , les Comtes , les Vicaires & les Cen- 
teniers , ou Thungins , adminiftroient les finances, 
rendoient la juftice dans les Provinces , y convo- 


(I) Capilul. Je VïllU i an. 99. 
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quoient ceux qui dévoient faire la campagne (i) » 
les alïembloient , & les conduifoient au rendez- 
vous général. Il y avoit auflî des terres attachées 
à ces grandes & petites Magiftratures. Les Juges 
étoient tous Militaires : la Loi Salique leur ordon- 
noit de palier leur bouclier à leur bras , quand ils 
prononçoient un jugement. 

Vers la fin du règne de Charles-le-Chauve , les 
Comtes & les Ducs , profitant des troubles du 
Royaume , commencèrent à convertir leurs titres 
& leurs commilïîons , qui n'étoient au plus qu'à 
vie , en dignités héréditaires dans leurs familles : 
ils le firent Seigneurs propriétaires des Provinces 
& des Villes dont l'adminiftration ne leur avoit 
été confiée que pour un temps. Leur exemple fut 
bientôt imité par la plupart de ceux qui fe trouvèrent 
revêtus de Magiftratures moins confidérables , ou 
de Bénéfices Militaires ; & le befoin qu'ils crurent -, 
avoir les uns des autres pour le foutenir dans leurs 
ufurpations , fut l'origine , |à ce que croient la plu- 
part des Légiftes, des fiefs (a) & arrière-fiefs ; c'eft- 

(i) Si l’on n’arrivoit pas à l’armée au jour marqué, on étoi t 
condamé à faire abftinence de vin & de viande pendant autant 
de tems qu’on avoit manqué à lôn fêrvice. 

(i)Le mot Fief, dérive du mot Latin fœtus (alliance), parce 
que le Seigneur te le Vafi'al le lioient l’un à l’autre par l’aéte 
d’inféodation. 

Eiv* 
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à-dire , de cette convention par laquelle celui qui 
ne s'ctoit approprié qu’un Bourg ou une Ville 
fàifoit ferment à celui qui s'étoit emparé de toute 
une Province , de le reconnoîtrepour fon Seigneur, 
& de défendre fa perfonne & fcs biens , à condi- 
tion que , de fon côté , il le protégeroit , le dé- 
fendroit , 6c ne lui dénieroit jamais juftice. 

11 s’en falloir beaucoup que les deux derniers 
Rois de la féconde Race , fuflent les plus riches 
Seigneurs de leur Royaume : il ne leur reftoit , 
pour tout Domaine > que les villes de Laon , de 
SoifTons & de Compiègne. Par l’avénement de 
Hugues-Capçt au Trône , la Couronne fut enri- 
chie du Comté de Paris, & du Duché de France ( i), 
dont fes Ancêtres s’étoient auflî rendus Seigneurs 
propriétaires. Il confirma les grands & petits Vaf- 
faux dans la poiTeflion & hérédité de leurs Fiefs , 
c’cft-à-dire , qu’il leur lai fia les Villes , Terres , 


( i) Robert-le-Fort fut tué dans un combat contre les Ner. 
mands en ?<7 , dans le village de Brifferte en Anjou.Charles- 
le Chauvelui avoit donné , en 8*3 , le Duché de France. Ce 
Duché ou Gouvernement , outre des territoires confîdérables 
tn Picardie & en Champagne, comprenoit la Ville & Comté 
de Paris , l’Orléanois , le pays Chartrain.le Perche, le Comté 
de Blois , la Touraine & une partie de l’Anjou & du Maine ; 
ainfi les Comtes & les Seigneurs particuliers de çes diffère»* 
pays renvoient du Duché de France. 
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Charges & Provinces qu’ils avoient ufurpe'es. Les 
grands Vaflàux étoient le Duc de Bourgogne , le 
Duc de Normandie , le Comte de Flandres , le 
Comte de Champagne , le Duc d’Aquitaine & de 
Galcogne, le Comte de Touloufe & le Comte 
de Barcelone (i). Ces Provinces , changées en 
Fiefs , font redevenues Provinces , étant réverfibles 
à la Couronne , par félonie , ou au défaut d’hé- 
ritiers. 

Chacun de ces grands Vaflàux avoit tous les droits 
de la fouveraineté dans fon Fief ; & , lorfqu’il étoit 
attaqué ou lèfé , fes Vaflâux-liges (z) étoient obligés 
de le fuivre à la guerre , même contre le Roi ,($). 
S’il étoit vaincu , &c fi les Pairs & les autres 
Grands du Royaume aflemblés en Parlement , ju- 

( i ) On voit dans les Chartres recueillies par M. de Marca, 
que , depuis Charles-lc-Chauve jufqu’à la fêizième année du 
règne de Philippe-Augufte , les Comtes de Barcelone conti- 
nuèrent de dater les A&es par les années du règne de nos Rois: 
preuve qu’ils les reconnoifîoient pour leurs Souverains. 

(r) Les Seigneurs, en cédant de leurs terres , ou de celles 
qu’ils avoient ufurpées , firent des conventions plus ou moins 
onéreufes pour ceux à qui ils les fiefferent. Le VaJJ'al-lige étoit 
obligé de fervir le Seigncn r en perfonne : envers & contre tous; 
aulieu que le Vafl'al-libre pouvoit mettre un homme à fa pla- 
ce, & n’étoit aftreint à fècourirle Seigneurqu’en certains cas. 

(3) Le Roi veut bien encore aujourd’hui permettre qu’on 
plaide contre lui : c’étoit la façon de plaider de ce tcmps-li. 
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geoient qu’il y avoit félonie de fa part , c’eft- 
à-dire , qu’il n’avoit pas eu de raifons légitimes 
pour prendre les armes , le Roi étoit le maître 
de confifquer fon fief ; mais on ne pouvoir 
le condamner à mort. L’ufage d’acquérir la no- 
blelfie par une charge ( i ) , ou à prix d’argent, 
ne s’étant pas encore introduit , le fàng de tout 
noble fembloit fi facré , qu’on ne pouvoir le ré- 
pandre que pour crime de trahifon. Les premiè- 
res Lettres d’annoblifTement font de l’année i r.71 , 
fous le (règne de Philippe-le-Hardi , fils de Saint 
Louis. 

On diftinguoit entre guerre du Roi & guerre 
de l’Etat > & par conféquent , les forces du Roi 
ôc celles de l'État étoient bien différentes. On 
appcloit guerres du Roi , celles qu’il avoit avec les 
grands ou petits vaflàux, & pour lefquellcs il ne 
pouvoit convoquer que les hommes de fes terres 
& les Vafiàux-liges de fes Seigneuries. Il en coûta 
trois années de guerre à Louis-le-Gros , pour fou- 
mettre Bouchard de Montmorenci (1) & deux ou 
trois autres Seigneurs , à dix ou douze lieues de 
Paris ; au lieu que ce même Prince fe vit à la tête 


( 1 ) Suger. in Ludovico-GroJJo. 

(1) Mathieu , fon fils , époufa la veuve de Louis le-Gros. 
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de plus de deux cent mille hommes , lorfqu’il fut 
queftion de marcher contre l'Empereur Henri V , 
qui s’avançoit vers Reims , & qui s'enfuit avec tant 
d’épouvante & de précipitation , qu'il ne s’arrêta qu’a- 
près avoir repalTé la Mofelle & le Rhin. Le Roi d’An- 
gleterre , qui étoit en meme-temps Duc de Nor- 
mandie , avoit fufcité cette irruption des Alle- 
mands. Louis-le- Gros tâcha d'engager les Seigneurs 
& les Barons à le fuivre pour conquérir la Nor- 
mandie mais chacun s’exeufa , & s'en retourna 
avec le contingent qu’il avoit amené. Nous four- 
mes venus , difoient-ils , pour défendre la Patrie 
commune , menacée par une Puillàncc Étrangère ; 
mais nous ne fommes pas obligés de concourir à 
dépouiller le Duc de Normandie , ValTal de la 
Couronne , & par conféquent un de Membres 
de la Monarchie. Leur politique ordinaire étoit 
de fouhaiter que l’État fut puiflànt , mais que 
le Roi ne le fût pas alTez pour les abaiffer & les 
humilier. 

C’ejl un beau fpeclacle , dit M. de Montef- 
quieu(i) , que celui des Loix Féodales. Un chêne (z) 


(r) Efprits des Loix, tome z , page <M4- 
(x) M. de Montefquieu prétend que les Bénéfices Militaires 
Ce donnoient , à condition d'être toujours prêt à marcher en 
guerre y que , par conféquent , c’étoient des fit fs , & qu'aiaû 
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antique s'élève ; l'œil en voit de loin les feuillages : 
il en approche , il en voit la tige ; mais il n'en 
apperçoit pas les racines: il faut percer la terre 
pour les trouver. Pour moi , je dirois , le gouver- 
nement Féodal dégénère prefquc toujours en Anar- 
chie. Un Chêne antique (la Royauté ) s’affoiblit : 
Ici ffroflès branches ( les grands Vajfaux ) lui enlè- 
vent la lève & la fubftance : c’étoit un beau fpeéta- 
cle que celui de l’état de la Nation , depuis Clovis 
jusqu'au règne de Charlcs-le-Chauve. Un François 
n’ctoii Va fl al (1) que de la Patrie : il ne reconnoif- 

l’origine des fiefs eft aufli ancienneque la Monarchie. Ilfêtrom- 
pe puifqu'il n’eft pas douteux que tout François, dès qu’il avoir 
atteint un certain âge,étoit obligé de fervir;& qu’iin etoirdonc 
pas naturelque l’ongratifiit quelqu’un, à condition qu’il rern- 
pliroit un devoirindi(pcnfable,& preferit pat la régie générale. 

( t) Quelques perfonnes très-verfées dans l'étude de notre 
Hiftoire de la première & de la féconde Race, ont prouvé 
démoaftrativcment, que le fyftême de M. de àlcmtcfquicu fur 
l’origine des fiefs’, eft chimérique & infoutenable* 

Il eft vrai que , fous la première Race, la Monarchie étant 
fouvenrpartagée entre trois ou quatre frères, toujours prêts à 
*‘attaqùer& à envahir les héritages les uns des autres, chacun 
de ces Princes ttehoit de s’attacher les hommes les plus vail- 
lan$,& les plus accrédités dans la Nationùls leur accordoient 
des charges , des honneurs & même des terres du Domaine 
Royal ; ces leuies , ces fidèles , ces antruftions, ou convives 
du Roi, lui faifoient un ferment particulier. Mais il eft ab(b_ 
lumenc faux, que le poflefleur de quelque terre que ce fût , 
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loir aucune puiflance entre le Trône & lui ; fes 
Chefs n’étoient que lès égaux -, & , lorfqu’il mar* 
choit fous eux , ce n’étoit jamais qu’à la voix 
de fon Roi. Depuis Charles-le-Chauve jufqu’au 
régne de Louis XI , Ce fut un trifte fpectude que 
la France divilée fous plufîeurs petits Souverains , 
qui s'unifloicnt fans cefTe contre l’autorité Royale , 

& qui fouvent s’allioient avec l'Anglois. f 

^L’efprit d’indépendance étoit général. Chacun 
sarrogeoit le droit de guerre. Une Ville s’armoit 
contre une Ville , une Paroifiè contre une Paroifle, 
une Abbaye contre un Abbaye , une Famille con- 
tre une Famille. Les parens au-delà du quatrième 
degré , n’étoient pas obligés de prendre parti - 
mais ils le pouvoient comme amis & comme al- 
liés. On dchoit , de temps-en-temps , d’apporter 
quelques remèdes à ces défordres : on avait défendu 
de commettre aucun aâe d’hoftilité aux temps de 

quand il Ce croyoit léfé par le Roi , eût le droit de lui faire 1* 
guerre , & de le faire fuivre à cette guerre par fes ValTaut . 
ces conventions féodales , & tout ce gouvernement féodal qui 
nous fut fi funefte, ne s’introduifirent en France, que vers la 
fin de la fécondé Race : le mot feudum ou feudum-, 4 fief,mo c 
d’une latinité , corrompue & qu’on employa aulieude fadus , 
alliance entre le Seigneur 8c leValTal , ne commença d’être en 
ufage que Cous le régne de Charles-le-Simpie. 

4 G/» C. <1* d»C*n(4 , 4M mtt feudum. 
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l’Avent, de Noël , du Carême , de Pâques& delaPen- 
tecôte , comme auflî d’attendre Ton ennemi auprès 
des Eglifes , de l’attaquer en allant à la MdTe , 
& depuis le jeudi au foir jufqu’au point du jour 
du lundi. Philippe-le-Bel , en 131.1, voulut abolir 
entièrement ces guerres particulières. La Nobleflè , 
pour foutenir ce qu’elle regardoit comme un de 
Tes privilèges , fe révolta ; & Louis Hutin , fon 
Succeffeur , fut oblige, en 1315 , de les permet- 
tre , quand on /croit en paix avec les Puijfances 
Etrangères. On lit dans le Cahier des Remontran- 
ces de la Province de Picardie , Art. VI : deman- 
dent les Nobles qu'ils puijfent ufer des armes quand 
il leur plaira comme par le pajje , & qu'ils puijfent 
guerroyer & contregagner. « Accordé par le Roi , 
» le droit des armes Sc de guerre , comme il en 
» a été ufé du tems paffë ». Art. XXV. « Le Roi, 
» accorde auflî le duel Sc gage de bataille , en cas 
» de crime qui ne pourra être prouvé" par témoins ». 
Louis-le- Jeune , en 1 1 68 , avoit ordonné que pour 
une dette qui n’excéderoit pas cinq fols , le duel 
ne pourroit avoir lieu. Philippe-le-Bel le défen- 
dit en toute matière civile. 

J ai connu un homme à Paradoxes , qui avoir la 
felie de foutenir qu’il fê commettoit moins d'in- 
juftices , Sc qu'on étoi t plus fûr de ce qu’on po£ 
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fedoit dans ce temps-là que dans celui-ci ; il pré! 
tendoit que les Gens de Robe , & les Eccléfiaf- 
tiques , n’ayant point une épée à leur côté , font 
moins polis entre eux que les Militaires ; qu’on n’en, 
verroit pas fi légèrement un exploit, fi chacun pouvoir 
encore demander à vuider le procès en champ clos 
& que d'ailleurs tous les parens d’un homme qui 
vouloir empiéter fur Ton voifin , étoient intéreC 
fés à l’en détourner , parce que les deux famille s 
étoient obligées de prendre parti dans ces petite s 
guerres. Je conviens , ajoutoit-il , qu’on arrachoi t 
les vignes , qu’on bruloit les granges , les moif- 
fons les uns des autres , & qu’on étoit quelque- 
fois expofé à voir tuer fies enfans ; au lieu qu’au- 
jourd-’hui , ils ne font du moins réduits qu’à la 
mendicité , lorfque leur père a été ruiné par les 
manœuvres d’un Procureur , d’un Secrétaire , ou 
par l'avarice d’un Rapporteur , qui a acheté le droit 
de juger , & de faire efluyer aux Parties fies len- 
teurs , fes caprices & fa morgue. 

Les François n'eftimèrent long-temps que l’an 
de la guerre -, mais cette efpèce de férocité mili- 
taire s’étant adoucie , ils mêlèrent la politelTè à 
la valeur. Le goût des Sciences ne fuivit pas de fi 
près ; Sc , pendant plufieurs fiècles , on ne vit chez 
eux d'autre Archite&ure que la Gothique ; d’au- 
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are Peinture , que celle des vitres des Églifes &C 
des Palais ; d’autre Sculpture , qu’une confufion de 
figures innombrables , placées fans goût & fan s 
choix , fur les Portails des édifices. Sous les règnes 
de Philippe-Augufte & de S. Louis , ces trois Arts 
fe perfectionnèrent ; c’eft-à-dire , qu'on vit des vi- 
tres mieux coloriées , des colonnes travaillées avec 
un peu plus d’élégance , & des légions de magots 
moins difformes. 

La fameufê Loi Salique , attribuée à Phara- 
mond , renferme foixante &c onze Articles. C'eft 
un Recueil de Réglemens fur toutes fortes de 
matières. Elle donne des régies de Police pour 
les Mœurs , le Gouvernement , l'ordre de la Pro- 
cédure ; elle preferit des peines pour le larcin , 
les incendies , les maléfices , &c. C’eft donc une 
erreur de croire que cette Loi ne regarde que la 
fucceflion à la Couronne , ou à certains Fiefs par- 
ticuliers : elle n’offre même qu'un feul article qu* 
ait rapport aux fucceffions. 

Les premières Affemblées-Générales de la Na- 
tion , étoient appelées Champ de Mars ; on les 
nomma enfuite Champ de Mai , parce que le mois 
de Mars & celui de Mai furent , l'un après l’au- 
tre , deftinés à la tenue de ces Dietes. Elles avoient 

pluficurs 
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plufieurs objets differens. Telles étoient la revue des 
troupes , les délibérations fur la Guerre ou la Paix , 
la réformation des abus du Gouvernement , de 
la Juftice & des Finances. Le Roi prélidoit à ces 
Allémblées , auxquelles affiftoient les Evêques 8c 
les grands Officiers de la Couronne. Les Régle- 
mens qu’on y faifoit , devenoient des Loix de 
l’État. C’étoit-là encore , que les Rois recevoient 
le préfent volontaire que lui faifoicnt les Grands 
du Royaume. Il confiftoit en argent , en meubles 
ou en chevaux , & fe nommoit Don Gratuit. 
Ce nom eft demeuré aux fublîdes que le Clergé 
fournit pour les befoins de l’Etat. 

Anciennement en France , tous les crimes , ex- 
cepté celui d’État , fe rachetoieijt à prix d'argent. 
La vie d’un Évêque étoit eftimée neuf cens fols 
d’or ; celle d’un Prêtre fix cens ; celle d’un Laïque 
à proportion de fâ qualité , mais quelque chofe 
de moins que celle d’un Prêtre. Il n’étoit pas alors 
permis de ferrer la main à une femme libre , 
fans fon confentement : quiconque s’y hafardoit , 
étoit condamné à quinze fols d'or , au double s'il 
lui prenoit le bras , au quadruple s’il lui touchcit 
le fein ; Sec. 

Les Communes , qui n’étoient d’abord que des 
Tome I V. F 
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Villages & des Bourgs , dont les Habitans avoient 
été affranchis , devinrent , pour -la plupart, des 
Cités puiflantes , & formèrent infcnfiblement dans 
le Royaume , un troifième Ordre de Citoyens , 
qui fut nommé Tiers-État , & acquit , dans les 
Dietes de la Nation , une autorité égale à celle 
du Clergé & de la Noblefle. 

Rien de plus commun , à la fin de la première 
Race , que de faire entrer les Bénéfices dans, le 
Commerce. Ils devinrent héréditaires j & l'on a 
vu , dans certains inventaires , vendre les Eglifes , 
les Autels , les Cloîtres , les Ornemens , les Ca- 
lices , &c. Une fille avoit pour dot , en mariage , 
une Cure ; &c il lui étoit permis d’en affermer 
la dîme & le cafuel. 

Sous cette même Race , le Chancelier de France 
fe nommoit Grand-Référendaire. Cette charge n’é- 
toit alors que la cinquième ou la fixième de l’ftat. 
A peine, en 1124 , vouloit-on lui accorder voix 
délibérative dans l'Affemblée des Pairs ; & , durant 
•long-temps , il n'eut place au Parlement , qu’après 
les Princes & les Évêques. C’eft aujourd hui le 
Chef de la Juflice , le Préfident-né de tous les 
Confeils , le premier Officier de la Couronne ; 
c'eft le feul homme du Royaume , qui ne rende 
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jamais de vifîte , le feul qui ne porte jamais le 
deuil. 

On attribue communément à Hugues -Capet * 
le premier des Rois de la troifième Race , l’inf- 
titution de la Pairie : c'eft une erreur qui n’a aucun 
fondement dans notre Hiftoire. Le terme de Pair 
efl: aullî ancien que la Monarchie ; il vient du mot 
latin Par , qui lignifie Egal ou Confrère. On 
donnoit ce titre aux Gentilshommes qui pofle- 
doicnt des Fiefs héréditaires , & qui relevoicr.t 
immédiatement d’une même Seigneurie : non qu’ils 
fulTent égaux à leur Seigneur féodal , mais parce 
qu’ils étoient Pairs entre eux , tenant leurs Fiefs 
de la même perfonne , de la même manière , 
6c avec les mêmes obligations. Tous les Pairs ne 
jouifloient pas d’une égale conlidération : ceux qui 
rendoient un hommage immédiat à la Couronne , 
étoient d’un rang bien fupérieur à ceux qui n’en 
étoient que lesarrière-Vaflàux. Ces derniers n’avoiènt 
point féance parmi les Seigneurs du Royaume ; 
les autres , au contraire , étoient les Juges-nés de 
toutes les queflions qui intéreflbient l’État. Ils 
compofoient ce qu’on appeloit la Cour de France , 
la Cour du Roi , ou , par excellence , la Cour des 
Pairs. 
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C’eft à la pieté du Roi Robert , qu’il faut attribuer 
l’ulage où font nos Rois , de laver les pieds à douze 
Pauvres le Jeudi-Saint , & de les fervir à table , aidés 
des Princes & des Seigneurs de la Cour. Robertdonna 
le premier cet exemple d’humilité. Jamais Prince 
ne porta plus loin la compaflion pour les mal- 
heureux. Il leur permettoit de le voler. Un d’eux 
ayant coupe la moitié d’une frange d’or , vouloic 
encore emporter l’autre. “ Retirez-vous , lui dit 
» Le Roi avec bonté ; il doit vous fuffire de ce 
» que vous avez ; ce qui relie pourra fervir aux 
» befoins de vos Camarades >» . 

4 , 

Rien ne caraébérife mieux l’ignorance & la fu- 
perftition des anciens temps de notre Monarchie , 
que des Lettres d’un de nos Rois , qui accordent 
aux Moines & aux Prêtres , le droit d’ordonner le 
Duel entre leurs Sujets & leurs Valïiux ; & des 
Anathèmes lancés contre quiconque ofera dillraire 
quelque chofe d’une fomme de vingt fols , des- 
tinée par un Abbé à acheter du. Poilïbn pour ré- 
galer fon Monaflère. 


Sous le règne de Louis VII , on nommoit 
Prince du Royaume , l’héritier préfomptif de la 
Couronne. Les Filles de France avoient le nom 
de Reine , au lieu de celui de Madame , qui ne 
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leur fut donné que du temps de Philippe— Auguf- 
te ; & voici à quelle occafion fe fit ce change- 
ment. Philippe j ayant répudié la Reine Ingel- 
burge j époulà la Princelfe Marie , fille du Duc 
de Méranie & de Brème. Le Pape , n'approuvant 
point ce divorce , jeta un interdit fur toutes les 
terres de la Monarchie Françoife. La fuite de cette 
affaire fut , que le Roi reprit là première fem* 
me , & que la Princelïe de Méranie , devenue 
Concubine , ne furvécut point à fa difgrace. Elle 
laiflà un fils & une fille qui furent déclarés lé- 
gitimes ; mais la fille ne porta jamais que le 
nom de Madame Marie. Sa naillànce équivoque 
changea l’étiquette ; &c , depuis ce temps-là , les 
filles de nos Rois , & de leurs fils aînés -, furent 
appelées fimplement Mcfdames. Le nom de Reine • 
qu’elles portoient auparavant , ne fe perdoit pas 
même lorfqu’elles fe marioient avec des Seigneurs 
particuliers ; témoin Adélaïde , fille de Robert , 
qui , quoique femme de Baudoin , Comte"de Flan- 
dres , étoit appellée la Comtelfe-Reine, 

Jufqu’au règne de Philippe- Augufte , les Rois 
de France n’avoient employé leur Domaine , qu’à 4 
foutenir la Majefté du Trône. L’État avoit foin 
de fournir aux frais de la Guerre ; Sc , dans cette 
conjoncture , les Seigneurs & le Peuple fe joignoient 
Tome IV, * F iij 
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au Roi ., pour venger les injures faites à la Mo- 
narchie. Mais , par-là même , le Vaflal devenoit , 
en quelque forte } Juge des motifs qui détermi- 
noient le Souverain à prendre les armes. Philippe t 
pour fécouer cette efpèce de dépendance , imagi- 
na de loudoyer' des Troupes qui fulTent entière- 
ment dévouées à fes ordres , & fut le premier de 
nos Rois qui entretint des armées fur pied , même 
en temps de paix. 

Philippe- Augufte , étant à Pontoife , reçut avis 
qu’à la follicitation du Roi Richard , le Vieux de 
la Montagne avoir envoyé deux de fes Sujets en 
France pour l’aflàmner. Ce bruit n’étoit pas fon- 
dé ; mais Philippe , dans la prévention où il était 
contre Richard , ne lailTi pas d’y ajouter !foi ; & 
■à cette occafion , il inftitua des Sergens-d’Armes » 
qu’on peut regarder comme la première Garde 
de nos Rois de la troifième Race, c’étoient des 
Gentilshommes armés de maflues d’airain , d’arcs 
8c de carquois garnis de flèches. Us ne dévoient 
point quitter le Prince , ni laiflèr approcher de là. 
Personne aucun inconnu. Leur Office étoit à vie. 

\ On les employa dans la fuite à porter les ordres 
du Souverain , lorfqu’il citoit quelqu’un à fa Cour» 
Jls n’av oient d’autre Juge , que le Roi ou le Con- 
nétable, .• 
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On parle , fous le règne de ce même Prince, d'une 
efpèce de Soldats , appelés Ribauds , C’étoicnt des 
déterminés qu’on mettoit à la tête des aflàuts , & 
dont on fe fervoit dans toutes les aétions de har- 
diefle & de vigueur. Le libertinage outré auquel 
ils s’abandonnoient , a rendu dansla fuite leur nom 
infâme en France. On le donna depuis aux débau- 
chés qui fréquentoient les mauvais lieux. Les Ri- 
bauds avoient un Chef qui portoitle titre de Roi , 
fuivanc l’ufage établi alors , de donner cette augufte 
qualité à ceux qui avoient fur d’autres quelque 
efpèce de commandement. Ce prétendu Monarque 
connoifloit de tous les jeux de dez , de hazard & 
autres , qui fè jouoient pendant les voyages de la 
Cour. 11 levoit deux fols par Icmaine fur tout ce 
qu'on appeloit alors logis de Courdeaulx & de 
femmes Bourdelièrc. Chaque femme adultère lui 
devoir cinq fols. Le nom de cet Officier fut fup- 
primé fous le règne de Charles VII ; mais l’Office 
demeura ; & ce qu’on appeloit le Roi des Ribauds , 
fut nommé Grand-Prévôt de l’Hôtel , Charge qui 
fubfifte encore actuellement. 

Autrefois le titre d’Homme dç Lettres s’acqué- 
roit à peu de frais ; il fuffifoit de lavoir lire ic 
chanter au lutrin. Foulques-le-Bon , Comte d’An- 
jou , écoit du nombre de ces Savans. Il écrivit à 
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Louis d’Outre -mer , qui plaifantoit fur |fon érudi- 
tion : “ Sachez quun Prince non-Lettré eft un âne 
« couronné » , 

Un Curé de Normandie ofà reprocher publique- 
ment à Richard , Roi d’Angleterre , qu’il avoit 
trois Filles capables de le conduire au précipice. Ces 
Filles , comme il l’expliqua enfuite , étoient l’Or- 
gueil , l’Avarice & l’impureté. — « Hé bien ! répli- 
» qua le Roi , il faut s’en défaire ; j’y cenfèns. Je 
donne mon Orgueil aux Templiers , mon Ava- 
» rice aux Moines , ma Luxure aux Prélats de 
*< mon Royaume ». 

Louis VIII voulant diftinguer les Honnêtes 
Femmes d’avec les Filles publiques , défendit à ces 
dernières de porter certains ajuftemens qui étoient 
alors â la mode , 8c fpécialement les ceintures dorées. 
Ces Réglemens furent mal exécutés ; mais les Hon- 
nêtes femmes s’en confolèrent par le témoignage 
de leur confcience , & c’eft de-là qu’eft venu le 
proverbe : Bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée. ~ 

Les', Femmes Juives étoient traitées plus rigou- 
reufèment que les femmes publiques. On brûloit 
vif tqut Chrétien convaincu d’un commerce crimi- 
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nel avec elles : on mettoit ce crime de niveau avec 
celui de beftialité. 

C’étoit une chofe aflfez commune autrefois , de 
voir les vèuves de nos Rois fe remarier avec des 
Seigneurs particuliers. Après la mort de Louis-le- 
Gros , fa femme , Adélaïde de Savoie , époufâ 
Mathieu de Montmorenci. Cette alliance , qui 
paroîtroit aujourd'hui fingulière , ne 1 etoit point 
alors. Le Roi fon mari l'avoit toujours aimée avec 
beaucoup de tendrelTe ; il fit pour elle , ce qu’aucun 
de fes PrédécefTeurs n’avoit encore frit ; il voulut 
que les Chartres , & autres monumens de cette 
nature , fulfent également datés des années de fon 
règne , & de celles du couronnement de La Prin- 
ce Ife. C'eft à la Reine Adélaïde , que le Monaftère 
des Religieufes de Montmartre eft redevable de là 
fondation. 

On e(t furpris que Saint-Louis ? ce Prince fi zélé 
pour le rétablilfement des bonnes mœurs , ait gardé 
le filence fur un abus des plus fcandaleux ; je parle -» 

du droit imaginé par les Seigneurs François , de 
coucher la première nuit avec les nouvelles mariées 
leurs Valfales. 

Saint Thomas d’Aquin vivoit du temps de ce 
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Saint Roi , qui l'admettoit fouvent à manger avec 
lui. Ce fut dans une de ces occafions , que Tho- 
mas , naturellement diftrait , & toujours occupé , 
s’écria , fans fonger où il étoit & frappant fur la 
table : « Voilà qui eft concluant contre l'hérélie de 
» Manès » . 

Ce même Saint , entrant un jour dans la Cham- 
bre d’innocent IV , tandis qu’on y comptoir de 
l’argent : « Vous voyez , lui dit le Poutifb , que 
« l’Églife n’eft plus dans le fiècle où elle difoit : Je 
« n’ai ni or , ni argent. 11 cfl vrai , Saint-Pcre , 
” répondit Thomas ; mais suffi elle ne peut plus 
» dire au Paralytique : Lève toi 8c marche ». Cette 
réponfè n’étoit point une diftraétion. 

C’eft fous le règne de Philippe III , dit le Hardi , 
fils 8c fuccelfeur de Louis IX , que furent accordées 
les premières Lettres de Noblelfe. On n’avoit pas 
cru jufqu’alors , qu’un Prince pût faire un Noble 
d’un Roturier. Ces Lettres d’ennobÜfTement exigent 
deux conditions ; une finance qui indemife le Roi 
des fubfidcs dont la lignée du nouveau Noble efl: 
affranchie , 8c une aumône pour le Peuple qui va 
être furchargé par cette exemption. 

Tous nos Rois, depuis Saint-Louis jufqu’à Jea» 
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8c Charles V , apportèrent la plus grande atten- 
tion à tenir chacun dans Ton état ;&,cn réfervant 
la Cavalerie & les pleines armes à la Nobleil'e , 
n’admirent les Roturiers, même les plus diftingués, 
qu'au fervice de l'Infanterie. Charles Vil , en ré- 
formant la Gendarmerie , n'y conferva que l'élite 
de la meilleure & de la plus brave Noblelïè. Sous 
Louis XII , tous les Gendarmes étoient Gentils- 
hommes, Sc beaucoup d’entr’eux , grands Seigneurs. 
Laconfufion ne fe mit dans les Armées , qu’aprcsla 
mort de Henri II. 

On promulgua , fous Philippc-le-Bel , une Loi 
fomptuaire , qui fixoit les dépenfes de la table & 
des habits. Elle régloit le fouper à deux mets & un 
potage au lard , 8c le dîner à un feul mets 8c un 
entremets. On ne fervoit que trois plats fur la ta- 
ble de nos Rois , 8c leur meilleur vin étoit celui 
d’Orléans. Louis-le'Jeune en failoit des largefîès, 
comme l'Impératrice Reine defon vin de Tokay. 
Henri I en avoir toujours à la^ guerre , & lui at- 
tribuoit la vertu d’exciter aux grands exploits. 

Il failoit être Duc , Comte ou Baron , 8c avoir 
fix milles livres de terre , pour donner à fa femme 
quatre robes par an. « Nulle Demoifelle , Ci elle 
» n’cft Châtelaine , où Dame de deux mille li- 
u livres de rente , n’en aura qu’une ». Le prix 
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qu'on permettoit de mettre aux étoffes , étoit de- 
puis dix fols , jufqu’à vingt , l’aune de Paris ; & les 
Dames -de la première qualité avoient feules le droit 
de la payer jufqu’à trente fols. Enfin , pour mettre 
de la différence dans les états , il étoit ordonné que 
nulle Bourgeoife n'auroit de char , & ne fe feroit 
conduire le foir avec un flambeau. 

Les Rois d’Angleterre obfervoient la meme étiquet- 
te dans leurs repas, que les Rois de Frances. On racon- 
te que des Moines de Wincefler vinrent fe jetter aux 
pieds de Henri II,fondantenlarmes,pour lui deman- 
der juftice de leur Abbé, qui ne leur donnoit que dix 
plats , au lieu de treize qu’on avoit coutume de leur 
fervir. — On ne m’en fert que trois , répondit le 
Monarque indigné ; & vous.. ..vous ofez!... 

Jettons un coup-dœil fur les mœurs du treizième 
fiècle : il fut fouillé de mille défordres qui s’éten- 
dirent jufqu’aux fiècles fuivans. On y voit desEcclé- 
fiafKques qui joignoient à l’immodeftie des vête- 
mens , une conduite non moins répréhenfible ; qui 
fréquentoient les cabarêts , joutoient aux tournois , 
entretenoient publiquement des Concubines ; des 
Curés qui fe montroient en public l’épée au côté , 
retiroient chez eux des femmes fufpeékes , exer- 
çoient des charges dans les Juftices féculières , 
prêtoient à ufure , &c. Dans quelques Diocèfes , 
le Fornicateur payoit tous les ans une quajte de 


vin ,taxe qui ne devoil finir qu'avec la vie. Une fois 
infcric fur les Regiftres , il falloir continuer de 
payer à perpétuité ; quoiqu'on ne voulût plus , ou 
qu'on ne fût plus en état de pécher. 

Sous le règne de Philippe V , il eft parlé d'une 
Société de Fanatiques , appelée la Ligue des Amans, 
Leur objet étoit de prouver l'excès de leur amour , 
par une opiniâtreté invincible à braver les rigueurs 
des faifons. Les Chevaliers , les Écuyers , les Dames 
. & les Demoifelles , qui étoient initiés dans le nou- 
vel Ordre , dévoient , fuivant leur Inftitut , fe cou- 
vrir très- légèrement dans les plus grands froids , 
trés-chaudement dans les plus ardentes chaleurs. 
L'Été , ils allumoicnt de grands feux , auxquels ils 
fe chauffoient , comme s'ils en euflent eu grand 
befoin. L'Hiver , c'eût été une honte d’en trouver 
dans leurs maifons : leurs cheminées alors n’étoient 
garnies que de feuillages , ou d’autre verdure , fi 
l’on pouvoir en avoir. Lorfqu’un deux entroit dans 
une maifon , le mari , foigneux de donner au che- 
val de fon hôte tout ce qu'il Lui falloir , le laiffoit 
lui même maître de tout , & ne rentroit point 
qu’il ne fût forti. Il éprouvoit à fon tour> , s'il étoit 
de la même Confrérie , la même complailance de 
la part de l’Époux , dont la femme , affociée à 
l’Ordre, étoit l’objet de fes foins & de fes vifites- 
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Cette extravagante Société dura jufqu’à ce que la 
plupart de ces amans tranlîs fuflènt morts de froid t 
en parlant de la confiance & de la vivacité de leurs 
feux. 

Louis X publia un Édit , par lequel il déclare 
qu’étant Roi des Francs , il délire qu’il n’y ait plus 
d’Efclave dans fon Royaume. Il accordoit , en 
conféquence , l’affranchilTement à tous fes Sujets. 
Ce fut toute fois , en exigeant de chacun d’eux 
une certaine fomme. Quelque:- uns préférèrcntl’ar- 
gent à la liberté ; mais comme le Monarque pré- 
férait lui même leur argent à leur fervitude, on les 
contraignit de devinir libres. 

Suite des mœurs , Ufages Coutumes , juf qu'au 
règne de Louis XI. 

il paraît que le haut Clergé de ce tems-là avoir, 
comme celui de ce tems-ci, la vertu de conti- 
nence ; il n’en étoit pas de même des Curés ; la 
plupart fe marient , & fe flsttoient d’éblouir , par 
des fpécieux raifonnemens, la politique du Monar- 
que des Seigneurs. Il fembloit, à les entendre, 
qu’il falloir le mariage pour faire d’un Eccléfîaftique 
un Citoyen , & pour l’attacher à l’Etat ; que l’cf- 
pérance d’obtenir des grâces & de la protection 
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pour fes enfans , le rendoit moins entreprenant , 
moins Tiardi , plus humble , plus circonfpeâ: envers 
les Magiftrats , & que la Cour de Rome n’avoit 
imaginé de condamner les Prêtres au célibat , que 
pour former dans chaque Royaume un Corps à 
part , toujours prêt à s’élever contre la Puilfance 
temporelle , & à ne reconnoître que le Pape pour 
Souverain. De pareils difeours ne pouvoient qu'ir- 
riter encore le Saint-Siège & fes Légats. Le Pape 
Calixte II , dans le Concile de Reims de l’année 
1 1 1 9 , excommunia tous les Eccléfiaftiques mariés , 
les priva de leurs bénéfices, défendit d’entendre leur 
Melle , déclara leurs enfans bâtards , & crut devoir 
porter la rigueur contre ces êtres innocens , jufqu’à 
les livrer en proie à l’avarice des Seigneurs : il 
permit de les réduire en fervitude & de les ven- 
dre. Il me femble qu’on ferait une Hiftoire fort 
curieufe des différentes révolutions dans la façon 
de penfer des hommes fur les chofes les plus fîm- 
ples & les plus naturelles. Les Loix de Moïfc , 
félon tous les Rabins , retranchoicnt de la Congré- 
gation d’ifraël ceux qui ne fe marioient pas â un 
certain âge. Les Loix Romaines ne les recevoient 
ni à tefter , ni à rendre témoignage. Ave^-vous ur.c 
femme i C étoit b première (i) queftion que faifoi^ 

(i) Cictro , de Legibus. 
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le Cenfeur , lorfqu’on fe préfentoit pour prêter. 
lêrmei, t. Les Gladiateurs , les Athlètes , les Muli* 
tiens , les Danfeurs & les Teinturiers en poudre 
& autres couleurs vives , parce qu’ordinairement ils 
n’avoient point de femmes , étoient regardés avec 
une elpèce d'horreur par les Théologiens du paga- 
nifme : Vous craigne ç d'affoiblir , leur difoient-ils , 
vos forces, votre agilité , votre voix ou votre vue , 

& vous perdep votre ame. C’ejl avoir trahi la nature 
que de fortir de ce monde fans avoir tâché d’y laijfer 
des enfans. Vous êtes des Impies que les Démons 
attendent , pour leur faire fouffrir les peines les plus 
cruelles au fond des Enfers , Les Loix (i) de Ly- • 
curgue n'étoient pas moins rigoureufes contre ceux 
oui s'obfvinoient à garder le célibat ; elles les ex- 
clupient des emplois civils & militaires : ils étoient 
même expofés ( 2 ) tous les ans à une petite céré- 
monie allez défagréable. Les femmes de Lacédé- 
mone alloient les prendre chez eux le premier jour 
du printemps , les conduifoient au Temple de 
- Junon j en les accablant de plailànteries , & leur 
donnoient le fouet au pied de la ftatue de la 
DéelTe. 

L'excommunication contre les Eccléfiafriquesx . 


( 1 ) Pluta/.in Lycurg. & in Apophthcgm. 

(1) Athen , !. x 

m aric's. 
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mariés fut plus efficace que celle que prononça y 
l'année fuivante , l'Evêque de Laon contre les Che- 
nilles &c les Mulots qui faifoienr beaucoup de tort 
à la récolte. Croiroit-on que , fous le règne de 1 
François I , on donnoit encore un Avocat à ces 
infectes (t) , & qu'on plaidoit contradictoirement 
leur caufe & celle des Fermiers î J'en pourrais citer 
plufieurs exemples ; je ne rapporterai que cette 
Sentence de Jean Milon , Official de Troyes en 
Champagne , du 9 Juillet 1 j ï 6 : Parties ouïes £ 
faifant droit fur la requête des Habitons de Ville- 
noce y admonejlons les Chenilles de fe retirer dans 
fix jours , & à faute de ce faire , les déclarons mau- 
dites & excommuniées. 

1 

. . * 1 

Les excommunications ont été en ulage chez 
prefque tous les Peuples. Les Atlantes , incommo- 
dés par l'exceflïve chaleur du Soleil , payoient un 
Prêtre pour l’excommunier tous les matins. Être 
chaffé de la Synagogue , étoit la plus grande peine 
chez les Juifs. Céfar (z) , en parlant des Gaulois , 
dit que les Druides jugeoient tous les procès j qu'ils 
interdifoient les fàcrifices à quiconque refufoit de 
fe foumettre à leurs fentences ; que ceux qui avoient 


(t) Théophile Renauld . 

(i_) De bello gallico , l. G. 

Tome IVÿ G 

V 
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été interdis , étoient réputés impies & fcélérats ; 
qu’ils n’étoient plus reçus à plaider ni à témoigner 
en Juftice , & que tout le monde les fuyoit (i) , 
dans la crainte que leur abord & leur entretien ne 
portaient malheur. Qn lit dans Plutarque que la 
Prêtre fie Théano , prelfée par le Sénat d’Athènes 
de prononcer des malédiéHons contre Alcibiade (2) , 
qu'on aeeufoit d’avoir mutilé Ja nuit , en forant 
d’une débauche , des Statues de Mercure , s’excula 
errdifànt , qu’elle était Miniflre des Dieux pour prier 
& bénir, & non pour détejler & maudire. Philippe-. 
Augufte , ayant voulu répudier Ingelburge pour 
époufer Agnès de Me'ranie , le Pape mit le Royaume 
en interdit ; les Églifes furent fermées pendant prés 
de huit mois ; on ne difoit plus ni Melfes , ni 
Vêpres ; on ne marioit point ; les œuvres du mariage 
étoient même illicites : il n’étoit permis à perfonne 
de' coucher avec là femme , parce que le Roi ne 
vouloir plus coucher avec la fienne ; Sc la géné- 
ration ordinaire dut manquer en France cette 
année-là. 

Un homme , en pénitence publique , étoit fuf- 
pendu de toutes fonétions civiles, militaires Se ma- 
trimoniales ; il ne devoir ni fe faire faire les 


( 1) Ve quid ex contagione incommtdi accipiant. 
(*) In Alcib- vitâ- 
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.cheveux , ni fe foire foire la barbe , ni aller aux 
bains , ni même changer de linge : cela foifoit , à 
Ja longue , un vilain pénitent. Le bon Roi Robert 
encourut les cenfures de l'Eglife , pour avoir époufé 
fo coufine 5 il ne refta que deux Domeftiques au- 
près de lui : ils faifoient pafler par le feu tout ce 
qu’il avoit touché. En un mot » l'horreur pour un 
Excommunié étoit-elle t qu’une fille de joie, avec 
qui Eudes le Pelletier avoit paflfé quelques moraens, 
ayant appris , quelques jours après , qu'il étoit ex- 
communié depuis lîx mois , fut fi faille , qu’elle 
tomba dans des convulfions qui firent craindre pour 
fa vie : elle en guérit par l’intercellwn d’un Saint 
Diacre. 

Si l’on avoit quelques intérêts civils à démêler 
avec des Eccléfiaftiques ; li on les appeloit devant 
le Juge féculier , ils excommunioient aulEtôt & 
leur partie & le Juge féculier qui ofoit les citer à 
leur Tribunal. Ils prêchoient en même temps , qu’il 
étoit permis de piller les biens d’un excommunié , 
jufqu’à ce qu’il fiat abfous 5 & cette abfolution ne 
fe donnoit pas à bon marché. Ces attentats Contre 
la Société étoient d’autant plus crians , que le Clergé 
prétendoit que l’Autorité Royale devoit tenir la 
main à l’exécution de fes cenfures , tandis qu’il ne 
vouloir pas que le Roi fît examiner fi elles avoicnt 
été juftement & légitimement prononcées. Joinville 

G ij 


Digitized by Google 



ICO ESSAIS HISTORIQUES 

rapporte que les Prélats de France repréfentèrent à 
Saint-Louis qu’il laijjoit perdre la chrétienté. Eh ! 
comment cela } dit ce grand Roi î Parce que per- 
forine , répondirent-ils , ne fe foucie plus d’être 
abfous des excommunications ; ainji, commande ç , 
Sire , à vos juges de contraindre tout homme qui fera 
excommunié , à fe faire ahfoudre dans l’an & jour • 
Volontiers , répliqua Saint-Louis , pourvu que les 
Juges trouvent l’excommunication jujle. Les Evêques 
prétendirent qu’il n’appartenoit pas aux Laïques de 
connoître de la jujlice ou de l’inju/lice de leurs cen~ 
fures. Saint- Louis leur déclara qu’il ne l’ordonneroit 
jamais autrement , parce qu’il croiroit en cela faire 
lui-même une grande injujlice. 

Les Serfs. 

On pourra juger de l'état des Serfs en France , 
par cette Chartre : Qu il foit notoire à tous ceux 
qui ces préfentes verront , que Nous Guillaume. } 
Evêque indigne de Paris , confentons qu’Odeline , 
fille de Radulphe Gaudin , du Village de Gérés (i) , 
femme de corps de notre Êglife (z) , époufe Ber- 


( 1 ) Vuiflons , Villa Cereris i Village où il y avoir ancien, 
nement un Ten-.ple de ; Cérès : ce Village eft à trois lieues de 
Paris , du côté d’Antoni. 

(r) Sirve. 
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trand , fils de défunt Hugon , du Pillage de Ver- 
rières y homme de corps de l’Abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Près (i) ; à condition que les enfans qui 
naîtront dudit mariage , feront partagés entre nous 
ladite Abbaye ; ù que fi ladite Odeline vient à 
mourir fans enfans , tous fes biens mobiliers & immo- 
biliers nous reviendront ; de même que tous les biens 
mobiliers Cf immobiliers dudit Bertrand , retourne- 
ront à ladite Abbaye , s'il meurt fans enfans. Donné 
Van douçe-cent-quarante-deux. 

Comme parmi les enfans , il y en a de mieux 
conftitués , de mieux faits , ou qui ont plus d’efprit 
les uns que les autres , les Seigneurs les tiroient au 
(ort. S’il n’y avoir qu’un enfant , il étoit à la mère , 
& par conféquent à fon Seigneur ; s’il y en avoir 
trois , elle en avoir deux ; & s’il y en avoit cinq , 
elle en avoir trois , &c. Ces Serfs (i), ces hommes 
de corps, ces gens de poefie ( c’eft: ainli qu’on les 
appeloit ) compofoient les deux tiers & demi des 
Habitans du Royaume ; ils ne pouvoient dtfpofer 
d’eux , fe marier hors de la Terre de leur Seigneur , 
nienfortir fans fa permirtion : il étoit le Ma tre de 
les donner , de les vendre , de les échanger & de 
les revendiquer par- tout , même s’ils s’étoient avifés 

(i) Serf. 

C 1 ) Gentts de corpore Sr potejfatis . 

G iij 
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de Ce faire d’Églife. L'Abbé de Saint- Denis ( i ) , en 
858 , fut pris par les Normands : on donna pour 
là rançon fix cent quatre vingt-cinq livres d’or , 
trois mille deux cent cinquante livres d’argent , des 
chevaux , des bœufs , & plusieurs Serfs de fon Ab', 
baye , avec leurs femmes & leurs enfans. Un pauvre 
Gentilhomme Ce préfenta un jour , avec deux filles 
qu’il avoit , devant Henri , furnommé le Large , 
Comte de Champagne , 5 c le pria de vouloir bien 
lui donner de quoi les marier (z) Artaud , Inten- 
dant de ce Prince , devenu riche , arrogant & dur 
comme tout intendant, , repoulïà ce Gentilhomme , 
en lui difam que fon Maître avoit tant donné , qu’il 
n’avoit plus rien à donner : Tu as menti , vilain , 
dit le Comte ; je ne t'ai pas encore donné ; tu es à 
moi : prenei-le , ajouta-t-il , en s’adreffant au Gen- 
tilhomme ; je vous le donne , & je vous le garantirai. 
Le Gentilhomme empoigna fon Artaud , l’emmena , 
& ne le lâcha point qu’il ne lui eût payé cinq cents 
livres pour le mariage de fes deux filles. 

Les Serfs d’une même Terre , obligés , de fa 
marier entr’eux , dévoient être plus portés à le 
foulager dans leurs maladies , & pendant les infir- 
mités de la vieilleffe. Ne pouvant point fortir df 


(l) Annal. Bcned. t. 3 , l. 3 5, num» }}» 
(i) Mêlera}, p } , p. tp, 
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certe Terre , on ne voyoit prefque pas alors en 
France de vagabonds ni de fàinéans i d'ailleurs ils 
étoient excités au travail , par le defîr d'augmenter 
leur pécule ( i ) , & par l'efpérance de pouvoir un 
jour s’affranchir. Les Hommes libres , les Affranchis 
& les Serfs , qui demeuraient dans les Villes , 
cultivoient les Arts , les Sciences , faifoient le com- 
merce , ou travailloient aux Manufactures. 

Louis-le-Gros eft le premier de nos Rois , qui 
commença d’affranchir les Serfs dans les Villes & 
gros Bourgs de fon Domaine ; c’eft-à-dire , qu'ils 
cefsèrent d'être attachés (2) aux lieux où ils étoienc 
nés , & qu’il leur fut permis de s’établir à l’avenir 
où bon leur fembleroit. Peu-à-peu , la plupart des 
Seigneurs , pour fe mettre en équipage pendant la 
fureur des Croifàdes , ou ruinés par ces guerres 
d’Outremer , affranchirent auffi leurs Sujets , moyen- 
nant degroffesfômmes qu’ils en tirèrent. La liberté , 
fi l’on en croit quelques Hiftoriens , ne fèrvit qu’à 
dégoûter du travail , & qu'à rendre infolens , vaga- 
bonds , fainéans & pillards , la plupart de ces nou- 
veaux affranchis. 


(i) Le pécule eft le bien quecelui qui eft en puiflance d>’i 
autre , a acquis par fon indnftric , fon travail & fon épargne > 
& dont il lui eft permis de dbpofex. 

(1) Addiûi glebcg. 

Giy 
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Ce fut dans ces temps- là que les quatre Ordres de* 
Mendions , ( les Dominicains , les Cordeliers , les 
Carmes & les Auguftins ) commencèrent à Ce for-? 
mer- Sc à s’établir. 

Les Mariages. 

Le defir de fè marier & d’avoir des enfuis 
fcmbloit apparemment moins honnête que celui 
de tuer un homme. On a vu ( dans le premier vo-. 
lume de ces Eflàis ) que dans les maifons des 
jEvêques , des Abbés, dans les Cloîtres des Chapitres 
de Notre-Dame , de Saint-Merri & autres , il y 
avoit une cour deftinée pour les duels ; ils les per-» 
mettoient (i) même entre coufîns- germains , tandis 
qu’ils anathématifoient & cafloient les mariages 
entre parens , non-feulement au quatrième , mais 
même au feptième degré. On donnoit l’abfolution 
& la communion à deux hommes qui avoienn 
demandé le duel & qui allojent s’égorger , tandis 
qu’un mari <& là femme ne dévoient approcher des 
Sacremens , qu’après s’êqre abftenu du devoir conju- 
gal , au moins pendant huit jours. Les Evêques , 
Abbés & autres Seigneurs Eccléfiaftiques , affran- 


(i) Le vra\ Théâtre d’honneur» par la Çolombière > p- 
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phifloient le Champion qui s’étoit battu trois lois 
pour eux avec fuccès , ç’eft-à-dire , qui avoir tué ou 
a (Tomme trois hommes ; tandis que , dans leurs 
fermons , ils tâchoicnt de noter d'infamie ceux ôt 
celles qui fe marioient en troisièmes noces. Un 
Prêtre , au mariage de fon frère , ayant porté fur 
fa manche de petites livrées pu rubans de noces ? 
fut interdit pour (ix mois par fon Evêque ; tandis 
qu’au duel de Jarnac & de la Chataigneraye , on 
diftinguoit les parens & amis de l’un & de l’autre , 
laïques & Eccléfiaftiques , à leurs cocardes Si ru" 
bans de couleurs différentes : les couleurs de Jarnac 
étoient blanc & noir ; celles de la Chataigneraye f 
gris & bleu. 

La défenfe de marier entre parens jufqu’au fep- 
tième dégré , devoir être extrêmement embarraf- 
fàntp j s’il eft vrai que , par U règle de multipli- 
cation redoublée , on trouve que trente-deux mille 
perfonnes ont contribué à la naiflànce d'une feule , 
pn remontant feulement au quinzième degré de fa, 
généalogie 

Louis XIV , perfuadé que la force & les avan- 
tages d’une Monarchie confident dans la mulutude 
des Sujets ? aflîgna, en 1 666 , deux mille francs de 
pçnfion , des deniers publics , aux Nobles qui au- 
iT oient douze enfants qui ne fe Teroient point faits 
p.eligjeux ou Religieufes ; & à l’égard des Rotu- 
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riers qui auroicnt le même nombre d’enfens , qui 
ne fé feraient point auflï faits Religieux ou Reli- 
gieufes , il ordonna qu'ils jouiraient de l'exemption 
de toutes Tailles , Impôts & Logemens de Gens de 
guerre. Une Ordonnance fî làge n’a point été exé- 
cutée. On n'exécute point auflï celles qu’ont tant 
de fois renouvcllé nos Rois , fous la première , la 
féconde Sc la troifième Race , de ne point recevoir 
de Religieux & de Religieufes avant l'âge de vingt- 
cinq ans : cela fâche tout bon Citoyen ; mais en 
France , dès qu’il veut examiner & réfléchir , il doit 
fouvent s’attendre à fe fâcher ou à rire. Par exemple , 
n’eft-il pas plaifant de voir des Communautés Reli- 
gieufes fe nourrir précifément comme fi elles étoient 
deftinées dans l’État pour la population ? Il n'eft 
pas douteux que la fubftance huileufe du poiffon, 
y eft plus propre que celle des viandes; & que dans 
une une Ifle où l'on ne fe nourrirait que de poiflon , 
il naîtrait un neuvième de plus d’enfans , que 
dans une Ifle où l’on ne mangerait que de la 
viande. 

Dans les premiers fiècles de l’Églife , on appeloit 
eeuvre de miféricorde , lorfque quelqu’un époufoit 
une fille dont la conduite avoit été déréglée. 

Je finirai cet article fur les mariages , par une 
réflexion qui ne doit pas y paraître étrangère. Pour- 
quoi s’eft-on accoutume à méprifer un Cocu, quoi< 
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qu’il n’y ait pas de fa faute ?'Je crois en avoir trouvé 
la raifon ; c’eft que le cas indiquoit particulièrement 
un homme d’une condition iervile , attendu que 
plufieurs Seigneurs , entdautres les Chanoines de 
la Cathédrale de Lyon , prétendoient qu'ils avoierit 
le droit (1) de coucher la première nuit des noces 
avec les Époüfées de leurs Serfs ou hommes de 
eorps. 


Les Annobeissemens. 

Les guerres civiles entre les fils de Louis-le- 
Débonnaire , furent très-fanglantes. O11 prétend 
qu’à la feule bataille de Fontenai , en 841 , il y 
eut près de cent mille François tués, & qu’il y périt 
plus des deux tiers de la noble (Te de Champagne ; 
que Charles-le-Chauve , pour {réparer en quelque 
forte cette perte , accorda aux filles Nobles de cette 
Province qui épouferoient des Roturiers , le privi- 
lège d’annoblir leurs maris. Ceux-là font tenus 
Nobles , dit l’ancienne Coutume de Champagne 
& de Brie , qui font ijfus de père ou de mère Noble. 
Cette Noblefle , que la mère transféroit à fes Def- 
cendans dans cette Province , ne commença d’être 


(r) Cartiillm Borellys , -Biblioth. Germ. r. 1. 


I 
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attaquée qu'en 1566. Le Procureur du Roi en la 
Cour des Aides de Paris , précendi t que cette Cou- 
tume avoit été tolérée par nécelïité & pour remplir 
le Pays de Nobleffe ; que la caufe étant cefTée , l’effet 
devoit aufTi ceflèr. 

Je ne connois point de titre d’annoblilfement 
plus flatteur & plus beau , que celui que produilî- 
rent , à la réformation , les Defcendans d’Anne 
Mufnier Trois hommes, dans une allée du jardin 
du Comte de Champagne , en attendant fon lever , 
s’entretenoient du complot qu’ils avoient fait de 
l’Aflalfiner. Anne Mufnier , cachée derrière un 
arbre , avoit entendu une partie de leur converlâ» 
tion ; voyant qu’ils fortoient, emportée par l’horreur 
d'un attentat contre fon Prince , ou craignant de 
n’avoir pas le temps d’avernir , elle cria de l’autre 
bout de l’allée , en leur fâifant ligne qu'elle vouloir 
leur parler. Un d’eux s’avança; elle le fit tomber à 
fes pieds d’un coup de couteau de cuifine , fe dé- 
fendit contre les deux autres , 5c reçut plufieurS 
blelTurcs. Il vint du monde ; on trouva fur 
ces fcélérats des indices de leur confpiration ; ils 
l’avouèrent dans les tortures & furent écartelés. 
Anne Mufnier , Gérard de Langre , fon mari , Sc 
leurs defcendans furent annoblis. 

On voit dans une information du 1 Décembre 


CJigiti. 
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1446, que , pour prouver la NobldTe de Perrette 
Bureau , mariée à Jean le Gras , on foutint qu'elle 
cvoit été portfjf a l'Églife (1) fur une civière avec 
un fagot d'épines & de genièvre , ainfi que d'ancien, 
neté on a accoutumé défaire aux Gentilshommes &> 
- aux Gentilsfemmes , & ce qui ne fe fait pas pour 
ceux & celles qui ne font pas Nobles , lefquels ne 
font point portés le jour , ni le lendemain de leurs 
noces, fur une civière , avec le fagot d'épines & de 
genièvre. 

Les Armoiries. 

Aux Ecus & Armoiries des Gentilshommes , dit 
Agrippa (1) , il ne feroit pas convenable de voir une 
poule , une oie , un canard , un veau, une brebis , 
ou autre animal bénin & utile à la vie ; il faut que 
les marques & enfeignes de la Noblejfe tiennent de 
quelque bête féroce & carnaffière. 

Tous les Peuples ont eu des fymboles , figures 
ou enfeignes nationales. Les Athéniens , une chouet- 
te ; les Thraces , une mort ; les Celtes , une épée ; 
les Romains , une Aigle -, les Carthaginois , une tête 


(T) Traité de la Nollefe , par de la Roque , p. îfif. 
(*0 De vanitatefcientiar . c. 8x t 
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de- cheval; les Saxons, tm courlîer bondiffant ; les 
premiers François , un Kon ; les Goths , une ourlé. 
Chez les Romains , chaque Légion «voit Ion fym- 
bole particulier : la foudroyante , la dragonaire (i) , 
ainfi nommées , parce que les Soldats de l'une avoienr 
un foudre fur leurs boucliers , & les Soldats de 
l'autre , un dragon. 

-• • < 

Les Druides du Collège d'Autun , apparemment 
à caule de la vertu qu’ils attribuoient à l’œuf de 
ferpent , avoient pour Armoiries , dans leur ban- 
nière , d’azur à la couchée de ferpent d’argent , 
lurmontée d’un gui de chêne , garni de fes glands 
de ftnople. Le Chef des Druides (2.) avoir des clefs 
pour fymhole. 

Les Germains , dit Tacite (3), ponoient à la 
guerre des drapeaux & des figures , qui étoient en 
dépôt pendant la paix dans les bois facrés. Nos Rois 
alloient prendre de roêrpe la chappe de S. Martin 
fur fon tombeau , & l’Oriflamme (4) dans l’Églife 


(1) Draconaril- 

(1) Religion des Gaulois, f. 1 , p. 215. 

(3) De morib. Germ, c. 7. 

(4) C’étoit la bannière de cette Abbaye.} 
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de S. Denis , & les reportoient lorfque la guerre 
étoit finie. 

«Que nos Intendans, dit Charles- le-Chauve , 
» dans les Capitulaires , aient foin que chaque 
*• Évêque, chaque Abbé & chaque Abbelîè faflènt 
» marcher leurs Vaflâux avec tout l'équipage de 
» guerre , & avec leur Porte-E n feigne (i) ». Sous 
le règne de Louis-le-Gros , il fut ordonné que les 
Villes & gros Bourgs leveroient des Troupes de 
Bourgeois pour les faire marcher à l’Armée par 
ParoilTes , les Curés à leur tête , avec la Bannière de 
leurs Églifes. 

Outre la chappe de Saint-Martin & la bannière 
de Saint-Denis , il y avoir encore l'Étendard Royal ; 
mais les figures , emblèmes ou devilès de cet 
Étendard , n’étoient point fixes ; chaque Roi les 
changeoit , en imaginoit de nouvelles , & fouvent 
très-différentes de celles de fon Prédéceffeur. Que 
voit-on , dit le Gendre (i) , fur Us fceaux de nos 
anciens Rois? Leurs portraits , des portes d'Eglife , 
des Croix , des têtes de Saints. Il eft certain que , ni 
en pierre , ni en métal , ni fur les médailles , ni fur 
les fceaux , on ne trouve aucun veftige véritable de 


(ij Guntfanonarius. 

(*•; Maturs des François > p. 8$. 
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fleurs de lys avant Louis-le- Jeune : c’eft fcJüs fon 
règne , vers 1147, que l’Écu de France commença 
d'en être femé , & que les Armoiries que prirent 
les Princes , Barons & Gentilshommes pour la fé- 
condé Croifade , commencèrent auffi à devenir 
fixes , hériditaires , & des marques ôc diftinûions 
particulières à leurs familles. 

Tous les Hiftoriens rapportent qu’en 108 y , Ro- 
bert , fils aîné de Guillaume-le-Conquérant , s’étant 
révolté contre fon père , lui porta , dans un combat , 
un fi furieux coup de lance , qu’il le délàrçonna -, 

qu’à certains mots que proféra Guillaume en tom- 

* 

bant , Robert l’ayant reconnu y fe jeta à terre , lui 
demanda pardon les larmes aux yeux , & l’aida à 
fe relever. Ce fait prouve qu’alors les Armoiries 
n’étoient point encore fixes & héréditaires ; car dès 
qu’elles commencèrent à être regardées comme 
telles , on affeéta de les mettre & de les rendre 
très-apparentes fur la cote- d’armes & fur le bou- 
clier ; fur tout les Rois & les Princes , afin que 
l’on vît qu’ils vouloient être reconnus , & qu’ils ne 
craignoient pas , dans une bataille , d’attirer à l’en- 
droit où ils feroient, tous les efforts de l’ennemi.- 
La cote- d’armes de nos Rois étoit bleue , femée 
de fleurs de lys d’or ; ils portoient une écharpe 
blanche : de temps immémorial , le blanc a été la 

couleur 
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couleur défignative de notre Nation , comme le 
rouge paroît l'avoir toujours été de la Nation An- 
gloifè. 

C'eft fous Charles Y que les fleurs de lys , quj 
étoient fans nombre dans l’Ecu de France , com<- 
mencèrent à être réduites à trois , en l'honneur y dij 
un Hiftôrien , de la Sainte Trinité. 

* • • ... 

Les Livrées. 

Les armoiries , devenues fixes & héréditaires 
mtroduifirent en même-temps les livrées ; 8c de 
même que chacun s'étoit fait des armoiries à fa 
fàntaifîe , chacun compofa & arrangea fes livrées 
comme il voulut. J'ai dit qu'on mettoit fes armoi- 
ries fur fa cotte-d’armes 8c fur fon bouclier ; on 

i 

portoit d’ailleurs une écharpe dont la couleur aidoic 
à faire connoître de quelle Province on étoit. Les 
Comtes de Flandres avoient pour couleur , le verd 
foncé ; les Comtes d'Anjou , le verd naiflànt ; les 
Ducs de Bourgogne y le rouge ; les Comtes de 
Blois & de Champagne , l’aurore & bleu ; les Ducs 
de Lorraine , le jaune ; les Ducs de Bretagne , le 
noir & blanc : î^nfi les Vaflàux de ces différens 
Princes , avoient des écharpes différentes ; 8c ceux 
de ces Vaflàux qui leur étoienr alliés , ou qui pof- 
fédoient auprès d'eux quelque chtrge confldérable , 
Tome IV. H 
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afFe&oient de joindre aux couleurs de leurs livrées 
particulières, une petite, bande ou petit galon , plus 
ou moins large , de la livrée de leur Seigneur. 
Voilà pourquoi l'on remarque communément du 
verd foncé dans le? livrées de la Noblelle de Flan- 
dres. & de U moitié de la Picardie } du verd naif- 
fànt dans les livrées de la Noblelle d’ Anjou ; du 
rouge dans les livrées de la Noblelle de Bourgo- 
gne ; de l’aurore 8c bleu dans les livrées de la 
Noblelle du Bléfois & de la Champagne ; du jaune 
dans les livrées de la Noblelle de Lorraine & du 
Duché de Bar ; du noir dans les livrées de la No- 
blelfe de Bretagne. La Noblelle des environs de 
Paris , qui relevoit immédiatement du Roi , a com- 
munément du bleu dans fes livrées , parce que le 
bleu étoit là couleur de nos Rois. On demandera, 
fans doute, pourquoi il y a auffi du blanc&du rouge 
dans la livrée Royale ; parce que le blanc , comme 
jë l’ai dit , étoit de teins immémorial , la couleur 
générale 8c délîgnativè de la Nation j à l’égard du 
rouge , parce que nos Rois , lorfqu’ils tenoient 
Cour plénière , étoient vêtus d%ne grande foutane 
rouge , fous un long manteau bleu , femé de fleurs 
de lys d’or. 

On n’étoit pas obligé d’avoir fes livrées dans un 
Tournoi ; on étoit le maître d’y paroître avec des 
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Jivrées de capriçe_, & qu’ordinairement on compo- 
foit fur les couleurs de fa Dame» \ 

Il arrivoit fouvent que des Nobles & des Bour- 
geois , par dévotion à un Saint , fè faifoient Serfs 
de fon Églife , n’alloient plus que vêtus d'un petit 
pourpoint de la couleur de fa bannière , & por- 
taient au poignet ou à la jambe , un anneau de 
fer. II y a toute apparence que , par une profane 
imitation de cet ufage , quelque tendre Chevalier ,, 
pour marquer fa fervitude amoureufe , imagina 
autour des bras , ces bracelets ou cercles (i) de 
galons de couleur qu'on voit à plufieurs livrées. 

Le Roi , deux fois par an , diftribuoit des man- 
teaux rouges fourrés d'hermine ou de menu-vair (x) * 
aux Chevaliers qu'il retenoit auprès de fà perfonne , 
pour adminiftrer'la juftice , & l'aider de leurs coil- 
ièils dans les affaires d'État : on appeloit ces Man- 
teaux , Robes de livrées. Jean Vignerot 3 ayant reçu 
plufieurs bleffures à la bataille de Courtrai , en 
1301 , & ayant été long-tems foulé aux pieds d$s 


(1) Ces bracelets ou cercles de galons , viennent peut-être 
aiiifi de ce que les Chevalier s lèmettoient quelquefois des chaî- 
nes autour du bras , & faifoient vœu de ne les point oter jul- 
qu’à ce qu’ils le fulfent lignalés dans quelque entrcprife. 

(i) Le menu-vair écoit compofé de' deux peaux, l’une blan. 
ehe , & l’autre gcife. 

Hij 
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chevaux, languit pendant quatre ans. Quoique ce 
Chevalier ne pût ni s’armer , ni monter à cheval , ni 
juger de procès , Philippe-le Bel voulut qu’il conti- 
nuât d’avoir part à la dijlribution des Robes de . 
livrées. .. • 

I • * * f ....... I 

De quelques Modes et Habillemens. 

II périt plus de quatre cent mille François aux 
Croifades : mais nous en rapportâmes des Modes , 
entr autres celles de Ce vêtir de longs habits. Dans 
le douzième , le treizième , le quatorzième & le 
quinzième ficelé , on portoit une foùtane qui ‘ défi- 
cendoit jufqu'aux pieds. Les Nobles imaginèrent 
qu'en y faifant faire une longue queue, ilsauroientle 
prétexte d’avoir un homme pour la porter, & que 
l’aviliflèment de cet homme donnerait du relief 8e 
un air de diftinétiori au Maître. 

• » « 

11 ny avoit que les Chevaliers qui eufiènt le 
lirait de porter fur la fourane un manteau ou ca- 
fàque , dont les manches , très-larges & très-amples , 

Ce rattachoient par devant fur le pli du bras , & 
pendoient par derrière jufqtr’aux genoux. Ces ca- 
ûques étoient des plus belles étoffes , & doublées 
d'hermine , de martre , de petit-gris ou de menu- 
vair. Un Prince même & fa femme , ne pouvoient 
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pas porter de l’or fur leurs habits , jufquà ce qu'il 
eût été fait Chevalier. 

Pendant plus de trois fiècles , on eut l’extérieur 
de Citoyens tranquilles & de bons Compatriotes -, 
on ne portoit point d'épée ; une longue bourfe , 
pendante à la ceinture , étoit une marque de No- 
blefle. Aujourd’hui , avec ce fer que chacun porte 
à fon côté , nos Villes offrent l’afpeét d’une Nation 
inquiète. 

On fe couvroit la tête d'un chaperon , efpèce de 
capuchon , avec un bourlet au haut & une queue 
pendante par derrière j il étoit ordinairement de la 
même étoffe que le manteau ou la foutane , & 
fourré des mêmes peaux. 11 eft devenu l'épitoge des 
Préfidens à Mortier , l’aumufle des Chanoines , Sc 
la chaude qu’on voit aux Avocats, Conleillcrs: , 
Doéteurs &: Profcdeurs de l'Univerfité. Ainfî les 
Préfidens à Mortier portent aujourd’hui leur ancien 
bonnet autour du cou ; les Chanoines le portent fur 
le bras , & les Avocats , Confeillers & Dotteurs , <, 
l’ont fur l’épaule, ..i .,r. . ■ 

*• V 

Sous Charles V , on porta des Habits bidonnés . 
c’eft-à-dire , qu’on les chamarroit de toutes les pièces 
armoriales de fon éçu. ... 

H iij - . 


Digitized by Google 



ïi8 ESSAIS HISTORIQUES 


Sous Charles VI , on imagina l'Habit mi-parti , 
fèmblable à celui des Bedeaux. Un Journal (i) de 
ce temps-là rapporte que le 17 Octobre 1409 , le 
Sire J'ean de Montagu (1) fut conduit du Petit - 
Châtelet aux Halles , haut affis dures une charrette f 
vêtu de fa livrée , à favoir , d'une houpclande mi- 
partie de rouge & de blanc , le chaperon de même , 
une chauffe rouge & l'autre blanche , des éperons 
dorés , les mains liées , deux trompettes devant lui; 
& qu’ après qu‘on lui eut coupé la tête } fon corps fut 
porté au gibet de Paris , &■ y fut pendu au plus 
haut, en chemife , avec fes chauffes & fes éperqns 
dorés. 

Sous le règne de François I , on ne fe contenta 
pas de quitter l’habit ample Sc long j on donna dans 
l’extrémité la plus oppofée. Des tapilïèries de ce 
temps-là repréfencent ce Prince & fes Courtilàns 
vêtus comme des pantalons , c’eft-à-dire , d’un pour- 
point à petites bafques , & d’un caleçon tout d'une 
pièce avec le bas. Cet habit ferroit fi bien le corps , 


( 1 ) Journal de Paris fur les règnes de Charles Vl& Char* 
les PU, p. 31. • 

(1) Il ctoit Grand-Maître de la maifon du Roi , & Surin- 
tendant des Finances. Le P. Dubreuil dit que fon corpi fut 
porté a Monrfaucon dans un fac rempli d’épices , que fourni- 
rent les Céleftirtï , pour le çonferver , jufcju’à ce cjq’il leup 
fut permis de l’enterrer, 

1 
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ic s'y mouloit de façon , qu’il en écoit indécent.. 
Les gens graves prirent le large haut-de-chaulfe à 
la Suille ; les jeunes gens imaginèrent les troujfcs , 
efpèces de haur-de-chaulle court & relevé , qui ne 
defcendoit qu'à la moitié des cuiflès , & que l'on 
couvroit d'une demi-juppc ; enforte que , fous les 
règnes de Henri II, de François II, de Charles IX , 
de Henri III ôc de Henri IV , excepté le petit man- 
‘ teau , que n'ont pas nos Coureurs , on étoit vêtu 
précilement comme ils le fontaujourd’nui; d’autant 
plus que l'on portoit de petites toques , fur le re- 
troufüs defquelles on faifoit broder Tes armoiries, 
A l’armée , on enfonçoit ces toques dans la tête ; 
à la Cour & à la Ville, on les mettoit fur l'oreille 
droite»; l’oreille gauche à laquelle on attachoit une 
perle en poire , reftoit découverte, 

*• 

Les Femmes , fous le règne- de Charles Vl , 
étoient coëfFées d’un haut bonnet en pain de fucYe ; 
elles attachoient au haut de ce bonnet , un Voile ' 
qui pendoit plus ou moins bas , félon la qualité de 
la perfonne : le voile d’une Bourgeoife ne defcen» 
doit quejufqu’aux épaules ; celui de la femme d’un 
Chevalier tomboit jufqu’à terre. 

Sous le règne de François I & de Henri II , elles 
«voient de petits chapeaux avec une plume. Depuis 

Hiv 
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Henri II , jufqu’à la fin du règne de Henri IV , elles 
portèrent de petits bonnets avec une aigrette. 

Sous François II , les hommes trouvèrent qu’un 
gros ventre donnoit un air de Majefté ; & les fem- 
mes imaginèrent auiïi-tôt qu’il en étoit de même 
d’un gros cul. On avoir de gros ventres & de gros 
culs poftiches : cette ridicule mode dura trois ou 
quatre ans. Ce qu’il y eut encore de fingulier , c’efl: 
que lorfqu’elle commença , les femmes parurent ne 
fe plus foucier de leur vifage , & commencèrent à 
le cacher ; elles prirent un loup (x) , & n’allèrent 
plus que mafquées dans les rues , aux promenades , 
en vifite & même à l’Égliiè. Au mafque fuccédè- 
rent les mouches ; on prétend qu’elles en mettoient 
en fi grande quantité , qu’on avoit de la peine à 
les reconnoître. A l’égard du rouge (x) je ^dirai que 
les Généraux en mettoient le jour qu’ils entroient 
ep triomphe à Rome , & qu’une jolie femme peut 
croire que chaque jour eft un jour de triomphe pour 
elle. 


(i) Epcce de mafque. 

(j) Servius in Virg. Eclog. (■ 
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Ordinairement le François , jufqu’à l'âge de 
quarante ans , ne portoit que des mouftaches , à 
moins qu’il ne fût revêtu dé quelque charge ou 
dignité j alors il lai doit croître là barbe , & la 
portoit arrondie & longue de cinq ou lix doigts. 

Alaric, Roi des Vifigots , craignant d’être atta- 
qué par Clovis , 8 c cherchant à l’amufer par de 
belles efpérances, lui fit (2) demander une entrevue 
pour lui toucher la barbe , c’eft-à-dire , pour l’adop- 
ter. On prenoit par la barbe ou la mouftache , celui 
qu’on adoptoit. 

J’ai dit qu'il n’étoit permis qu’aux Princes de 
la Famille Royale, de porter leur cheveux dans 
toute leur longueur , épars & flottans fur les épau- 
les ; je crois qu’il n'étoit auflî permis qu’à eux de 
laiflêr croître entièrement leur barbe , & de la porter 
aulli longue qu’elle pouvoit l'être. Eginard (5) , 
Secrétaire de Charlemagne , en parlant des derniers 
Rois de la première Race , dit qu’ils venoient aux 
aflemblées du Champ de Mars , dans un charriot 


(1) Barb fignifioit en Celtique , & lignifie encore aujour- 
d’hui en Breton , viril. 

(2) Fauchet , c . 21. . . 

(3) Eginard. vita Caroli Magni. 
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traîné par des bœufs , te qu'ils s'alTeyoient fur le 
Trône j avec de longs cheveux épars & une longue 
barbe qui leur pendoit jufqu’à la poitrine , pour 
marque de la Royauté : Crine profufo , barba fub - 
mijja, folio refideret & fpeciem dominantis ejjin- 
geret. , 

Robert (i) , que Charles-le-fimple » à qui il 
vouloir enlever la Couronne , tua de fa propre 
main , avoit pajfé , au. commencement de la bataille , 
fa grande (z) barbe blanche par-dcjfous la vifiere de 
fon cafque , pour fe faire reconnaître des fiens . 
Voilà une preuve qu'on portoit une longue barbe 
fous la fécondé Race ; & cet ufage continua fous les 
premiers Rois de la troifième. Hugues, Comte de 
Châlons , ayant été vaincu par Richard , Duc de 
Normandie , alla fe jeter à fes pieds , avec une Telle 
de cheval furie dos, pour marquer qu'il fe fou- 
mettoit entièrement à lui : Avec fa grande barbe , 
dit la Chronique , il avoit plutôt l'air d’une chlvre 
que d’un cheval. 

Vers la fin de l’onzième fiècle, Guillaume , Ar- 
chevêque de Rouen , déclara la guerre aux longues 
chevelures (}) ; plufieurs Évêques fe. joignirent à 


( i ) Aïeul de Hugues-Capet. 

(i) Mêlerai , t. i. p. Gtf. 

(3 ) P- Pomeraye , Hifloire des Archevêques de Reutn> f» 8 t 



lui , & ftatuèrenr (i) en Concile , l’an io$>6 , que 
ceux qui porteraient de long cheveux /croient exclus 
cîe l’Êglife pendant leur vie; & quion ne prierait point 
pour eux après leur mort. Les efprits s’échauffèrent 
pour ou contre cette cenfure -, elle caufa , pendant 
plufieurs années , beaucoup de troubles! , de fean- 
dales , & même des difputes fi vives , que l'un 8 c 
l’autre parti put fe vanter d'avoir eu des Martyrs. > 
Vers 1146, fur les repréfentations du célèbre 
Pierre Lombard , qui fut depuis Évêque de Paris , 
Louis VII jugea que fa confidence étoit intéieflee 
à donner (1) au fujet des longues chevelures , 
l’exemple de la foumifiion aux Mandemens des 
Évêques ; non feulement il raccourcit fes cheveux , 
mais même il le fit rafer la barbe. Léonore d’Aqui- 
taine , qu'il avoit époufée , Prmceflè vive , légère , 
badine , le railla für fes cheveux courts 8 c fon men- 
ton rafé ; il lui répondit dévotement qu’il ne falloit 
point plaifanter fur de pareilles matières. Une 
femme qui commence à trouver fon mari ridicule 1 
ne tarde guère à devenir galante , pour peu qu’elle 

foit née avec quelques difpofitions à l’être. Léonore 

11 - — ‘ ■ - ■ 

(i)Les Païens coupoient par dévotion ,& confieraient leur 
chevelure , ou une partie de leur chevelure , à Apollon, ou à 
quelqu’autre Divinité : voilà peut-être l'origine de ht tonfute 
des chcvgux courts des Eccléfiafliques. 

U) Robert Çenqlis.HiJl. Gallica, 
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prit plaifîr à l’amour & aux empreffemens du Prince 
d’ Antioche. Louis VII s’en apperçut , & fe repentit 
de l’avoir menée en Syrie. Au retour de la Croi- 
fâde , il lui fît des reproches très-piquans ; elle y 
répondit avec beaucoup de hauteur , & finit par lui 
propofer le divorce , ajoutant qu’elle en avoit un 
moyen , en ce qu’on l' avoit trompée (i); qu’elle 
avoit cru fe marier à un Prince , & quelle n’ avoit 
époufé qu’un Moine. Malheureufement ils s’aigrirent 
de plus en plus , & firent caffer leur mariage. Elle 
époufà fix femaines après , Henri , Duc de Norman- 
die , Comte d’Anjou , qui devint dans la fuite Roi 
d’Angleterre , & à qui elle porta en dot le Poitou 
& la Guyenne. De-là vinrent ces guerres qui rava- 
gèrent la France pendant trois cens ans : il périt 
plus de trois millions de François , parce qu’un 
Archevêque s’étoit fâché contre les longues cheve- 
lures ; parce qu’un Roi avoit raccourci la fienne & 
s’étoit fait rafèr la barbe , & parce que fa femme 
l’avoit trouvé ridicule avec des cheveux courts & un 
mentonrafé. 

François I , le jour de la Fête des Rois iyzi 5 
ayant été bleffé à la tête d’un tifon qu’on avoit jeté 
d’une fenêtre par mégarde , fut obligé de fe faire 


(i )Mi{eray , t. i , p. 103. 
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couper les cheveux. Craignant d’avoir l’air d’un 
Moine avec le chaperon de ce temps-là , la tête 
rafe & fans barbe , il imagina de porter un chapeau , 
& de laiflèr croître là barbe. La longue barbe 
redevint donc à la mode , & continua d’y être lous 
Heçfi II , François II , Charles IX & Henri III, 

En 1536 , François Olivier , qui fut depuis 
Chancelier, ne put être reçu au Parlement Maître 
des Requêtes , qu’à condition de foire couper là- 
longue barbe (1) s’il vouloit ajjijler au plaidoyer. 
Pierre Lefcot, en tjj6 , ayant été . pourvu d’un 
Canonicat à Notre-Dame , le Chapitre infifta long- 
temps contre la longue barbe , 8t confentit enfin 
qu’il fut reçu , fans l’obliger à la couper , quoique 
ce fût déroger aux Jlatuts (z) de l’Églife. Ces deux 

T ■ ■ ■ 

(1} te Selikhtar eft le Grand-Maréchal de l’Empire Otto- 
man : if ne lort de fon emploi , que pour être fait Pacha , ou 
Grand-Vifir: s’il eft nommé Grand-Vifir ,il eft obligé d’avoir 
une barbe poftiche.oude ne point paroître en public pendant 
deux on trois mois , jufqua ce que la barbe lui foie crue ; le 
Grand-Vifir devant avoir de la barbe , & le Selikhtar n’en de- 
vant point avoir. 

(1) Les Cardinaux prétendoient que , comme Princes de 
l’Églife , ils pouvoient avoir la longue barbe ; mais on leur 

foutenoit qu'ils ne pouvoient l’avoir comme Evcques. Quand 
leCa rd’inal d'Angennet voulut prendrepojjejjion de fonEvéchi 
du Mansen 1 f 5 6, il fallut des Lettres de JuJJion pour le faire 
admettre , par fon Chapitre) avec fa longue barhe. 
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exemples prouvent qu’excepté les Eccléfiaftiques Sd 
les Magiftrats , tout le monde en France portoit 
alors une- longue barbe. Ce, divoit être , dk l’Abbc 
de Suint-Réal (ï) , une ajjei plaifante chofe , de 
voir toute la galante & guerrière jeunejfe de la Cour 
de François I , chacun avec la plus grande barbe 
qu’il pouvoit avoir , tandis que Mejffieurs de la 
Grand’Chambre étaient rafés , comme les Mignons 
•de Henri III le furent depuis. L’Abbé 'de Saint- 
Réal fe trompe. Les Ducs de Joyeufe , d’Épcmon , 
Quélus , Saint-Maigrin & autres Courtifàns y ou 
Mignons de Henri III ,-rr’étoient point rafés : il eft 
très-certain qu’ils portoient la barbe longue! , tomme 
fous le règne de Fraçois I & de Henri'lL A l'égard 
du menton rafé de Melïieuts de la Gtand’Cham- 
bre , voici ma réflexion.- On a vu que Lotus VÏI , 
Vers 1 146 , quitta la longue barbe, & qu’on la 
reprit en 1 y it . Le Parlement crut , fàfis douce y 
qu’il ne devoit pas la reprendre , & le conformer' 
à cette nouvelle mode qui ne fut d'abord fuivie 
que par les Gens de la Cour , parce que ç’auroit été 
affeéter l’air de Courtifàns ; & que , dans ce temps- 
là , on s’imaginoit qu’un Magiftrat qui affe&oit cet 
air , 8 c qu’on voyoit fôuvent à la Cour , étoit 
vendu , ou prêt à fe vendre à la faveur. Les Genÿ 


(1) Ut l'ufage de (Ilifiolre > Vif cour s 5, 
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du Roi , fous le règne de Henri II , ayant repré- 
fcnté aux Chambres allèmblées , que certains Offi- 
ciers du Parlement fe rendoient trop aflidus au 
Louvre , il fut fait défenfe à tous Magiftrats d'aller 
au Roi & à fes Miniftres fans permiflîon , afin 
qu'ils ne vinjfent pas faire les Courtifans parmi les 
Magifirats , après avoir fait les Magifirats parmi 
les Courtifans. i 

Sous Henri IV , on diminua la barbe , on ne la 
portoit que de la longueur de trois doigts fous le 
menton , en éventail , arrondie , & accompagnée 
de deux mouftacher longues & roides , en forme 
de barbe de chat. Enfuite , on ne retint que ces 
deux mouftaches , avec un petit toupet de poil au 
milieu , & tout la long de la lèvre inférieure. Le 
Maréchal de Baffompierre , difoit que tout le chan- 
gement qu’il avoit trouvé dans le monde , après 
douze ans de prifon , étoient que les hommes 
n’avoient plus de barbe , & les chevaux plus de 
queue. La Royale devint & fut alfez long-temps 
la mouftache à la mode , fous le règne de Louis 
XIV. 

Dans le temps des barbes à l’éventail , on les 
faifoit tenir en cet état avec des cires préparées, quj 
donnoient au poil une bonne odeur , & la couleur 
qu’on vouloit. On accommodoit là barbe le foir -, 
$C , pour qu’elle ne fc dérangeât point la nuit , on 
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l'enfermoit dans une bigotelle (i) , efpèce de bourfe 
faite exprès. , 

Les Françoifes ont négligé la parure pendant 
plufieurs fiècles. Leur coëffure étoit fîmple, prefque 
point de frifure , nulle dentelle , du linge uni , mais 
extrêmement fin. Leurs robes étoient fort ferrées , 

& couvraient tout- à-fait la gorge. L’habillement 
des Veuves étoit allez fèmblable à celui de nos 
Religieufes. Ce ne fut que fous le règne de Charles 
VI, que les femmes commencerent'à fe découvrir 
les épaules ; & du temps de Charles VII, elles 
i prirent des pendants d’oreilles , des coliers fie des 
bracelets. .. . 

Ce font des hommes condamnés par état à porter 
das -habits de bure , qui nous ont procuré les plus 
riches étoffes. Deux Moines , venant des Indes , 
apportèrent à Conftantinople des œufs de ver à 
foie , avec l’inftruéHon pour les faire éclorre , les „ 
élever , les nourrir , en tirer la foie , la filer , la 
meure en œuvre. On établit bientôt des Manufac- 
tures ; fie les Italiens , attirés en France par Cathé- 
rine de Médicis , y introduifirent les plus belles 
étoffes. 


(i) On avoit appelé bigotelle , la bourfè que les Dérotes 
pendoient à leur ceinture , pour faire leurs aumônes. 

Les 
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Je crois avoir déjà dit que les cheveux étoient 
autrefois en fi grande vénération parmi nous % 
que lorfqu'un Débiteur étoit hors d'état de payer 
fes deaes , il alloit trouver fon Créancier , lui pré- 
fentoit des cifeaux , & devenoit fon Serf en le 
•coupant ou fe biffant couper les cheveux. 

Au milieu du feizième fiècle , les Évêques île 
Revoient point lai fier croître leu® barbe ; & , au 
contraire , elle étoit un ornement elfentiel à ceux 
qui étoient revêtus du caractère d'Ambaffadeur. 
Antoine Carraccioli , fils du Maréchal de France de 
ce nom , a voit été nommé Évêque de Troyes. 
Comme Henri II lui deftinoit une Ambaflâde , ce 
Prélat ne fe fit point rafer lorfqu’il alla prendre 
poflèflion de fon Évêché ; & dans la crainte que 
fa. barbe ne fut un obftacle à fa réception , le 
Roi écrivit la lettre fui vante au Chapitre de Troyes ’ 
»• De par le Roi : chers & bien amez : parce que 
« nous doutons que vous foyez pour foire diffi- 
*» culte de recevoir en votre Églife notre amé & 
» Féal Coufin , Antoine de Carraccioli , votre Évê- 
»» que , fons ce que premièrement il ait fait fa 
» barbe } à cette caufe , nous avons bien voulu 
j* vous écrire la préfente , pour vous prier que 
« vous ne veulliez arrêter à cela , mais l'en tenir , 
» en faveur de Nous , pour exempt , d'autant que 
Tome I V. I 
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v nous avons délibéré l'envoyer de brief en quel-» 
» que endroit hors du Royaume pour affaires qui 
»> nous importent , où ne voudrions qu'il allât 
■n fins fadite barbe. Nous affurant que vous le 
» ferez ainfi j nous ne vous ferons plus longue 
» lettre , fi ce n’eft pour vous avifer que ferez , 
» en ce faifant , chofe qui nous fera très-agréa- 
« ble »». • , 

Guillaume Duprat , nommé à l’Évêché de Cler- 
mont , Ce retira fort à la hâte de cette Ville » 
parce que fon Chapitre vouloit lui faire ôter , 
malgré lui , fa longue barbe ; mais la mode ne 
tarda pas à changer ; car nous voyons les por- 
traits des Prélats de la fin du feizième fiècle 
& du commencement du dix-feptième , ornés de 
barbes très-longues & très-épaiffes : témoin celui 
du Cardinal du Perron ; celui de l'Archevêque 
de Rouen , nommé Bella-Barba & celui de l’Ar- 
chevêque de Bourges , contre lequel les Ligueurs 
décochèrent ce trait fàtyrique : 

S’il tremble, & s’il s'accroche au poil de fon menton , 

Il tient cela de Cicdron. 

On voit avec furprife , & fouvent avec pitié , 
toutes les querelles , tous les livres j tous les dé- 
crets de nos Ancêtres fur les prétendus abus des 
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cheveux , tantôt longs & tantôt courts , des che- 
veux artificiels , des mentons rafés ou nonrafés -, 
8c le ridicule de ces difputes difpofe le Le&eut 
à une fage tolérance , venu d'une excellente pra- 
tique , lorfqu'il n'eft pas queftion des points ef- 
fentiels au bien de la Société. 

Fêtes et dïvhrtïssemens. 

C'étoit aux affemblées qu’on appeloit Cours plé- 
nières qu’éclatoit la magnificence de nos Rois. 
Ces Affemblées , où toute la Noblcffe étoit invi- 
tée , Ce tenoient deux fois pas an (i) , à Pâques 
8c à la. Toulïàint , où à Noël. Pendant fept 
ou huit jours qu 'elles duroient , le Roi , revêtu 
de tout l'apareil de la Majefté , mangeoit eit 
public y la Couronne fur la tête : il ne la quit- 


(i) Nos Rois tenoient encore Cour plenière à leur couron. 
cernent , à leur mariage , aux baptêmes de leurs enfans , 6c 
lorfqu’ils les ( faifoient Chevaliers. Ces fêtes ne manquoient pas 
d'attirer grand nombre de charlatans, de bateleurs , de dan- 
feurs de corde , de plaifantins , de jongleurs & de pantomï 
mes. Les plaifantins failbientdes contes : on appeloit jongleur s 
des joueurs de vieille qui faifoient danfer des linges , des chien s 
& des Ours. On prétend que les pantom imes excelloienr dan s 
leur art ; & que, par leurs geftes , leurs attitudes & leurs poil 
tures, ils exprimoientun trait d’hiftoire aulfi clairement & aulli 
pathétiquement , que s'ils l’avoicnt récité. 

üj 
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toit qu’en fe couchant. Les Pairs Laïques 8c Ec- 
cléfiaftiques étoient à fa table. Le Connétable & 
autres Grands Officiers ( à cheval ) recevoient & 
fervoient les plats. Au dîner du facre de Charles VI , 
dit Froiflard (i) , les Ducs de Brabant , d'Anjou , 
de Berri , de Bourgogne Cf de Bourbon , oncles de 
ce Prince , s'ajjirent à table , bien loin de lui , Cf 
V Archevêque de Reims Cf autres Prélats à fa droite. 
Les S ires de Conti , de Clijfon , de la Trimouille , 
V Amiral de la mer , Cf autres , fervoient , fur hauts 
Dcjlriers (i) , tout couverts Cf parés de drap d’or. 
Chaque fervice étoit apporté au Ton des flûtes & 
des hautbois. A l’entremets , vingt Héraulcs d’ Ar- 
mes s’avançoient , chacun une coupe à la main , 
remplies de pièces d’or 8c d’argent , qu’ils je- 
toient au Peuple , en criant à haute voix : lar~ 
geJJè du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 1 $ 1 j, , Philippe-le-Bel 
fit fès trois fils Chevaliers , avec toutes les céré- 
monies de l’ancienne Chevalerie. Le Roi & la 
Reine d’Angleterre qu’il avoit invités , pafsérent 
la mer exprès , & fe trouvèrent à cette Fête , avec 
un grand nombre de leurs Barons. Elle dura huit 
jours , 8c fut des plus fuperbes 8c des plus agréa- 


( 1 ) Vol. * , c.6. 
(i) Chevaux. 
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blés j par la magnificence des habits , la fomptuo- 
fité des feftins , & la variété des divertiffemens. 
Les Princes & les Seigneurs changeaient d’habits 
jufqu’à trois fois dans un feuljour(i). Les ParL 
fiens repréfentoient divers fpeclacles ; tantôt la gloire 
des bienheureux ; tantôt les peines des damnés ; 
enfuite diverfes fortes d’ Animaux ; & ce dernier 
fpeclacle fut appelé la ProccJJion du Renard. 

On trouve une efquifle des Mœurs du douziè- 
me ficelé ? dans les difficultés qu’éprouva alors un 
Évêque de Paris , lorfqu’il 'entreprit d’abolir une 
cérémonie aulfi impie que ridicule, appellée la Fête 
des Foux , qui fe célébroit aux environs de Noël , 8c 
un autre appelée , la Fête des Anes. Un feul trait fuffira 
pour juger deces extravagances. Le Prêtre qui célébroit 
la Meflè , au lieu de la finir par Jte , mijfa ejl , chan- 
toit trois fois , en contrefaifânt la voix de l’Ane , 
Hihan , hihan , hihan ; & le Peuple répondoit 
auffi trois fois fur le même ton. Malgré les ex- 
communications lancées par l’Evêque contre ces 
Fêtes indécentes , on les célébra encore plus de 
deux cens ans après lui. 

Croiroit-on que (i) , dans plufieurs Cathédrales , 
on faifoit la Proceffion de l’Afne ? Les Soudiacres 

(i) Hiftoire de Paris , f. ; » p. 

(jq MJJ\ de Baluze , Biblitth- du Roi , 

l Ü) 
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& les enfans de-chœur , après avoir décoré le do s 
d’un Afne d’une grande chappe , alloient le re- 
cevoir à la porte de l’Eglife ( i ) , en chantant une 
Antienne ridicule , & dont un des verfets difoi 1 
que la vertu afinine avoit enrichi le Clergé : 

(*) Aurum de Arabiât 

Thus & Myrrham de Sabâ 
Tulit in Ecclefia 
Virtus AJinaria. 

Pour revenir aux Fêtes de la Cour , on appe- 
ioit Entremets (3) , des décorations qu’on faifoi c 
rouler dans Ja Salle du Feftin , 8c qui repréfen- 
toient des Villes , des Châteaux & des Jardins , 
avec des Fontaines d’où couloient toutes fortes de 
liqueurs. Aii dîner donné par notre Roi Charles V 
à l’Empereur Charles IV , en 1 378 , on s'achemina 
après la Méfié , par la galerie des Merciers (4) j 
dans la grand’Salle du Palais , où les table étoient 

(1) Regijl- de la Cathédrale d'Autun. 

O ) Mémoire pour feryir à FHift. de la Fête des Feux > p. 
* 5 - 

( 3) Entremets ,'ainlî nommés , parce qu’on les avoit imagi- 
. nés pour amufer les convives , dans l’intervalle des fërvices 

d'un grand feftin. On s’eft fervi long-temps dans nos pièces dç 
Théâtre du mot Etremets , au lieu de celui d 'Intermède. 

(4) Hift. d'Allemagne » par le P. Parte. 
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dreffées. Le Roi fe plaça entre l'Empereur &c le 
Roi des Romains. Il y avoir trois grands buffets ; 
le premier de vaiflclle d'or ; le fécond , de vaifi 
feile de vermeil; & le troifième , de vaifTellé 
d’argent. Sur la fin du dîner , commença le fpec- 
tacle ou Entremets. On vit paroître un vaifTeau 
avec fes mâts , voiles & cordages : fés pavillons 
étoient aux armes de la ville de Jérufalem (i)j 
fur le tillac , on diftinguoit Godcfroi de Bouillon , 
accompagne de plufieurs Chevaliers armés de tou- 
tes pièces. Le vaifTeau s’avança au milieu de la 
Salle , fans qu’on vît la machine qui le faifoit 
mouvoir. Un moment après , parut la Ville de 
Jérufalem , avec fes Tours couvertes de Sarrafins» 
-Le VaifTeau S’en approcha ; les Chrétiens mirenc 
pied à terre , & montèrent à TafTaut : les afïlégés 
.firent une belle défenfe ; plufieurs échelles füreht 
-rehverfées ; mais enfin la Ville fut prife. Après 
le dîner , on donna à laver ; & le Roi & l’Em- 
pureur lavèrent cnfemble. Enfuite oh apporta , fui- 
vant l’ancien ufage , le vin 6c les épices ou confi- 
tures, 

Charles IX étant allé dîner chez un Gentilhom- 


( x ) Chrifiine de Pifan> c, 41, troifem, f partie, 

liv 
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me auprès de CarcafTonne , le plafond s’ouvrit à la 
fin du repas : on vit defcendre une grofTe nue qui 
creva avec un bruit pareil à celui du tonnerre , 
laidant tomber une, grêle de dragées , fuivie d’une 
petite rofée de fenteur. 

Les habitans des Villes où le Roi pafloit , f tâ- 
choient , comme aujourd’hui , de faire briller leur 
efprit & leur joie par des divifes , des emblèmes 
& des figures allégoriques. A l'entrée de Louis Xl 
dans Tournai , en 1463 , de dejfus la porte def 
cendit , par machine , une Fille la plus belle de 
la ville , laquelle , en faluant le Roi (1) , ouvrit 
fa robe devant fa poitrine , où il y avoit un cœur 
bienfait : lequel cœur fe fendit , & en fortit une gran- 
de fleur-de lys d’or qu’elle préfenta au Roi de la part 
de la Ville , en lui difant : Sire , Pucelle je fuis , 
&auffi l’ejl cette Ville (1 ) car oncques ne fut prife 
& ne tourna contre les Rois de France , ayant tous 
ceux de cette Ville chacun une fleur-de-lys dans lç 
tœur, 


(1) Monjlrelef > volt $, pag, 10 J, 

(1) Tournai, que la France a bien voulu cédera la Maifon 
, d’Autriche , a été le berceau fies François &dçla Monarcfeit 
ians les Gaule?, 
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Pendant les fept ou huit jours que duroient les 
Cours plénières , il y avoit joutes, tournois, & 
un bal après le fouper. Louis XII tint Cour plé- 
nière à Milan, en i joi (j) ; les bals y furent 
magnifiques \ & l’on y vit danfer les Cardinaux 
de Narbonne & de Saint-Severin (i). Le Cardi- 
nal Palavicin rapporte qu’en iy6i , les Pères, ak 
femblés au Concile de Trente , délibérèrent de 
donner un bal à Philippe II , Roi d’Efpagne ; 
que toutes les Dames de la Ville y furent invi- 
tées ; que le Cardinal de Mantoue ouvrit le bal , 
ôc que Philippe II êc tous les Pères du Concile y 
danftrent. 

Nos Rois fé plaifoient à faire battre des 
bêtes féroces les unes contre les autres. Le Moine 
de Saint-Gai rapporte que, dans la Cour de l'Ab- 
baye de Ferrières , au combat d’un Lion contre 
un Taureau, Pepin-le-Bref , qui favoit que quel- 
ques Seigneurs faifoient tous les jours des rail- 
leries fur fa petite taille , leur demanda , qui de 
vous fe fent ajfe\ de courage pour aller tuer , ou 
féparer ces terribles animaux î Voyant qu’aucun 


(i) VU du Cardinal d’ Amboife. 

C 1 ) Aprégé Çhrçnpl. dt Romual > H elig. Feuillant • 
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ne s’offroit , & que h feule propofition les faifoit 
même frémir : Eh bien ! ajouta-t-il , c’ejl donc moi 
qui y vais. Il defcend de fa place , dre fon fabre , 
tue le Lion , abbat , d’un autre coup , la tête du 
Taureau ; 8c , regardant enfuite fièrement les rail- 
leurs : Apprenti , leur dit-il , que la taille n’a- 
joute rien au courage ; Cf que je / aurai terràffer les 
orgueilleux qui oferont me méprifer , comme le petit 
David terrajfa le géant Goliath . Il paroît que l’on 
ne doutoit pas de la vérité de ce fait , lorfqu’on 
bâut le Portail de Notre-Dame. On y voit la fia- 

r- 

eue du Roi Pépin , l’épée à la main , fur un 
Lion, 

François I étant à Amboife , imagina, parmi 
les divertiflèmens qu’il vouloit donner aux Dames , 
de faire prendre , en vie , un des plus énormes 
Sangliers de la Forêt. Get Animal , qu’on avoit 
apporté dans la cour du Château (i) * devenu fu- 
rieux par les petits dards 8c les bouchons de 
paille qu'on lui jetoit des fenêtres , monta le 
grand efcalier , & enfonça la porte de l’appartement 
où étoient les Dames. François I défendit à qui 
que ce fut d’approcher , attendit la bête , lui en- 
fonça fon coutelas dans la tête entre les yeux j 

(i) tiijl- MJ]', de la. Touraine > Biblioth . du RçU\ 
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& lorfqu’elle tomba , la retourna > fur l’autrfc 
côté , à force de poignet : ce Prince n'avoif alors 
que vingt & un ans. 

•Autres Usages, 

» * , . *• 

Le nom de Marie étoit autrefois en fi grande 
vénération , qu’en certain Pays iil étoit défendu 
aux femmes de le porter. Alphonfe IV , Roi de 
Caftille , fur le point d’époufer une jeune Maure , 
déclara qu’il ne la prendroit qu’à condition qu’on 
ne lui donneroit point au baptême le nom de 
Marie. Parmi les articles de mariage ftipulés entre 
Marie de Nevers Sc Uladiflas de Roi de Pologne , 
il y en avoit un qui portoit que la Princelfé chaA- 
geroit fon nom en celui d’Aloylè , on lit encore 
que Cafimir I , Roi de Pologne , qui époufa Marie , 
fille du Duc de Ruffie , ekigea la même chofe 
de celle qu’il prenoit pour fa femme. 

L’ufage des Bancs dans les Églifes li’étant pas 
encore introduit , les perfonnes infirmes ou âgées 
y fàifoient apporter leurs fiéges. Dans certaines 
Fêtes d’hiver , on couvroit toute l’Églife de paille , 
afin que le peuple qui s’alTeyoit ou s’agenouilloit 
fur la terre , n'en relfentit point d'incommodité. 
Pans les grandes Fêtes d’été , on jonchoit toute 
l’Eglilè de fleurs & de feuillages. A la Pentecôte , 


/ 
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lorfqu'on chantoit l'Hymne Veni , Creator , un pi- 
geon blanc defcendoit du haut des voûtes ; on 
lâchoit en même temps des oifeaux qui voltigeoient 
çà & là dans l’Églife ; on y joignoit des étoupes 
enflammées, C’eft encore la mode en Flandres , 
de faire defcendre une Colombe dans l’Églife , le 
jour de la Pentecôte. A l'égard des Oifeaux , cet 
ufage n’eft pas entièrement aboli ; il fe pratique 
dans plufieurs Provinces , & même à Paris. J'ai 
vu , il y a quelques années , à la Meffe de mi- 
nuit aux Cordeliers , une grande quantité d'Oi- 
feaux répandus dans la Nef. 

De toute ancienneté , ce qui s’étoit perdu dans 
l'Enclos de l'Eglife fe portoit à l’Œuvre. Si les 
effets n'étoient pas réclamés , on les gardoit jus- 
qu'au Vendredi-Saint , alors on les expofoit fur 
une table placée à l’entrée de la principale porte ; 
& on les rendoit à ceux qui venoient les reconnoî- 
rre. Ce qui n’étoit point revendiqué ; était , après 
l'Office , vendu au plus offrant , pour le profit de 
l’cglife. Cet ufage , qui prouve la candeur & Ja 
bonne foi de nos Ancêtres , a duré jufqu'au der- 
nier fîècle. 

Dans ces anciens temps , on payoit une Con- 
feffion , comme on paye aujourd’hui une Mefîè ; 
& même les Prêtres achetoient de la Fabrique 
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remplacement d’un Confelïionnal dans l’Eglilc. Il 
y eut , en 1476 , un Procès entre les Confelfeurs 
& le Curé de Saint-Jacques de la Boucherie , qui 
les accufoit de ne pas mettre exactement dans la 
boîte , les honoraires qu’ils recevoient au Tribu- 
nal de la Pénitence. 

Il n’y avoit point d’honoraires fixes pour les 
Prédicateurs ; on ne leur donnoit que ce qu’on 
recevoit des quêtes faites dans l’Églife. Un Jaco- 
bien n’eut , en 1472 , que quarante-quatie fols 
pour avoir prêche tout un Carême. 

Une Reine de France , que l’on croit être Ca- 
therine de Médicis , fit' veu que , fi elle termi- 
noit heureufement une entreprife , elle enverroit 
à Jérufalem un Pelerin , qui en ferait le che- 
min à pied , en avançant de trois pas , & en re- 
culant d’un pas à chaque troifième. Il fut quef- 
tion de trouver un homme allez vigoureux pour 
entreprendre le voyage , & allez patient pour re- 
culer d’un pas fur trois. Un Bourgeois de Ver- 
berie , Bourg de Picardie , fe préfenta , & promit 
d’accomplir fcrupuleufement le vœu. Il remplit lès 
engagemens avec une exactitude dont la Reine fut 
alfurée par des perquifitions. Ce Bourgeois , qui 
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étoit Marchand de profeffion , reçut en récom-i 
penfc une fomme d’argent , & fut annobli. 

Parmi diffçrens Arrêts du Parlement de Paris ,• 
il en eft un de l’annce 1612 , qui juge que la 
qualité de Gentilhomme ne difpenfe pas celui 
qui fait cefïion de fes biens , de porter le bonnet 
vert. Autrefois on pu nifloit de différentes manières 
ceux que leur conduite ou leur mauvaife foi met- 
toit dans le cas de faire cette cefïion. En Italie , 
on les obligeoit de frapper la terre avec leur der- 
rière! On voit encore dans la Maifon de Ville 
de Padoue , la pierre du blâme , Lapis V ituperii , 
où ceux qui étoient reçus à la cefïion , difoient 
à haute voix , en frappant par trois fois le cul 
nud contre cette pierre : Je cède mes biens. 

L’ufage du Bonnet vert , en France , s’intro- 
duifit d’abord dans les Parlemens de Rouen , de 
Touloufe 8 c de Bordeaux -, & dans le cas où l’on 
trouvoit des Cefïionnaires fans avoir ce bonnet fur 
la tête j il étoit permis à leurs Créanciers de les 
conftituer prifonniers. La peine du bonnet leur 
étoit impofée moins pour les noter d’infamie , 
que pour ne pas contraéker avec eux , 8 c pour 
obvier aux banqueroutes. Les différentes révolu- 
tions qui arrivent dans le Commerce , exigeroicnc 
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qu’on fit revivre cet ufage , ne fut-ce que pour 
empêcher la trop grande facilité à contracter avec 
toutes fortes de Marchands ; cet uniforme feroit 
prendre plus de précautions. 

. F o v *x. 

Dans les Archives de la Ville deTroyes en Cham- 
pagne , on conferve une Lettre de Charles V , 
par laquelle il mande aux Maire & Échevins , 
que fon Fol ejl mort , & qu’ils aient ■ à lui en en- 
voyer un autre fuivant la coutume. Nos Rois avoient 
des Foux en titre d’Office ; & ce qu’il y a de très- 
fingulier , c’eft qu’ils leur faifoient élever des Mau- 
folées. On voit , dans les Regiftres de la Cham- 
bre des Comptes (i) , que ce même Charles V , 
ce Prince fi fage , fit élever un tombeau à un de 
(es Foux , dans l’Églile de Saint - Germain - de- 
l’Auxerrois ; & qu’il en fit élever un pareil à 
Thévenin , un autre de fes Foux , dans l’Églife de 
Saint-Maurice de Senlis. Il confifle : y dit Sauvai, 
dans une tombe de pierre de liais , longue de huit 
pieds & demi ,fur quatre & demi de large. Au mi- 
lieu , ejl couchée , fur le côté une figure en habit 
long , dont les pieds font d’albâtre de rapport , 


(i) Sauvai, t. i.p. J51 , t._ 3 , p. 34. 
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ainfi que le vifage. Four coiffure , elle a une ca- 
lotte terminée d'une houpe : on voit fur fes épaules 
un froc fait en capuchon : deux bourfes fur fort 
ejlomach , & une Marotte à fa main. Tout autour 
de ce Tombeau , font taillées , avec une délica- 
teffe , & une patience incroyables , quantité de petites 
figures dans des niches. On y lit cette Epitaphe. 

Cy gijl Thévenin de Saint-Légier , Fol du Roi , 
notre Sire , qui trépajfa le onzième Juillet , l'an 
de grâce 1374. Priei Dieu pour l’ame de li. 

Fun^hailles. 

Avant que de parler des Funérailles , je dirai 
quelque chofe fur les Baptêmes. Les enfans & 
les perfonnes âgées , qu*on baptifoit , avoient des 
vêtemens blancs , & les portoient pendant huit jours. 
La Reine Clotilde , dit Grégoire de Tours (1) , 
accoucha d’un garçon qui fut nommé Ingomer ; il 
ne vécut que quelques jours , & portoit encore , lorf- 
qu’il mourut , les vétemens blancs qu’il avoit re- 
çus au baptême. L'Eglife étoit tapiflee de blanc. 

Le Moine de Saint-Gai rapporte que Louis-le- 
Débonnaire , & , à fon exemple , les Seigneurs de 


(i) Creg. Tur . 1 . 1 > chap . î?. 
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fa Cour faifoient de riches préfens aux Normands 
qui demandoient à recevoir le Baptême j qu'une 
année , aux Fêtes de Pâques , ces Pirates Vinrent 
en fi grand nombre , qu’il ne fe trouva pas alfcz 
d’habits blancs pour leur en donner à touS , comme 
c’étoit la coutume de ce temps-là , qu'on en fit 
faire à la hâte , & qu'un Seigneur Normand , 
ayant regardé l'habit qu'on lui apportoit , le jeta , 
en jurant , 8c en difant que c’étoit au moins Id 
vingtième fois qu’il étoit venu fe faire baptifer., 
& que jamais on ne lui avoir préfencé un fi vilain 
habit : telles font malhcureufement la plupart des 
converfions dont les Millionnaires fe glorifient. 

On garde, dans la Chapelle de Vihcennes, les 
Fonts Baptifmaux qui fervent aux Baptêmes des 
enfàns de France : c’eft une cuve de cuivre roüge , 
faite comme un grand balfin à l’antique , & toute 
couverte de plaques d’argent à perfonnages en- 
taillés fi artiftement , qu’on n’y voit le cuivre que 
par filets. Cette cuve fut fabriquée , dit Gaudefroy , (1 ), 
en 897. Il fe trompe : elle fut faite pour le Baptême 
de Philippe- Augiifte , hé le 1 1 Août 1166. 

Au Baptême 1 de Lôuls jtIV , Louis XIII accbrda 
la permilïioil de revenir dans le Royaume à tous 
ceux qu’on avoir pourfuivis en juftice , pour quel- 

( 1 ) Cérémonial François , t. i , p- Ij6. 

Tome IV. . K 
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que aéiion qui au fond , n’éroit pas déshonorante; 
mais ils ne pouvoient faire entériner leurs Let- 
tres de grâce ou de rémilïîon , qu après avoir 
préalablement fervi pendant trois mois confécutifs , 
à leurs dépens , dans quelque Régiment, il y en 
eut cent qui compolerent une Compagnie , & qui 
jfe firent hacher en pièces à l'attaque d’un ouvrage 
au fiége de Brifàç. 

Parlons à préfent des Funérailles. Grégoire de 
Tours (i) rapporte qu’Alaric , Roi des Vifigoths , 
écrivit à Clovis : fi mon Frère le vouloit , nous au- 
rions une entrevue. L’ufage , entre les Souverains 
de le traiter de Frères, eft donc très-ancien : mais 
ils neportoient le deuil les uns des autres , que 
lorfqu’ils étoient proches parens. 

Frédégonde ordonna qu’on obfèrvât les mêmes 
cérémonies aux funérailles de Clodebert, fon fil9 
aîné , qu’à celles des Rois : tous les Seigneurs & 
toutes les Dames y alliftèrent en habit de deuil , 
les cheveux épars & poudrés de cendres. 

Les tombeaux des Rois de la première Race , 
depuis Clovis , ne conliftoicnt que dans une grande 
pierre profondément creufée , & couverte d’une 
autre en forme de voûte. On ne voyoit fur ceS 


(i) L. a j chap. 3j. « 
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piètres , ni figures , ni épitaphes : c’étoit en-de* 
dans , qu’on prodiguoit la magnificence ( i ). 

En 1646, on découvrir , dans l’Abbaye do 
Saint Germain-des-Près , le tombeau de Childeric II ; 
8 c l’on y trouva un baudrier , des épées > le mor- 
ceau d’un diadème , tilfii d’or , une agraflfe d'or , 
pelant environ huit onces , un valè de cryftal rem- 
pli d’un parfum qui exhaloit encore quelque odeur, 
des poignards & plufieurs pièces d’argent quar- 
rées , & fur lefquelles étoit empreinte la figure 
du Serpent Amphisbène (a) , apparemment pour 
lignifier que ce Prince avoir été tué en trahifon. 
Un Seigneur François qu’il avoir fait traiter indi- 
gnement , le poignarda , la Reine là femme 8 C 
leur fils , dans la Forêt de Livjri, 

Il paroît que l'on ne commença de mettre des 
Épitaphes fur les tombeaux de nos Rois , que fous 
la féconde Race. Eginard rapporte celle qu’on^mic 


(1) L'Article 1 du Chapitre. 19 des Loix Saliques , interdit 
le feu & l’eau à celui qui aura déterré un corps pour lcdépouil* 
1er : il n'étoit pas permis , même à fa femme , dç l'alfifter 8c 
de vivre avec lui, jufqu'à ce qu'il eût fait aux parens du mort 
telle fatisfaétion qu’ils fouhaicoient : d'ailleurs , on mettoic 
des efdaves , ou l'on payoit des perfonftes pour veiller à la 
garde de ces tombeaux & des cimetières publics. 

(t) Ce lèrpentdt le fymbole de la trahifon. On prétend 
qu’il a une lèconde tète, au lieu de qaeue. 

Kij 
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dans l’Églife de Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle , 
au-dellus de l'endroit où Charlemagne fut inhumé : 
elle eft bien l'impie. 

C’y gijl le corps de Charles , grand & ortho- 
doxe Empereur. Il étendit glorieufement l’Em- 
pire des François , & régna heureufement pen- 
dant quarante-fcpt ans. Il mourut feptuagénaire (i) 
le z 8 Janvier 814 . 

On defcendit fon corps dans un caveau , après 
l'avoir embaumé ; on l'a dit fur un trône d’or: c’eft 
je crois , le feul homme qu’on ait inhumé aflis ( 1 ). 
Il étoit vêtu de fes habits Impériaux , par-def- 
fus un cilice : on lui avoit ceint fa Joyeufe ; c étoit 
le nom de 'fon épée. Il fembloit regarderie ciel; 
8c fa tête étoit ornée d’une chaîne d’or en forme 
de Diadème : il avoit un globe d’or dans une main . 
l’autre main étoit pofée fur le Livre des Évangiles 
qu’on avoit mis fur fes genoux : fon feeptre d’or 
8c fon bouclier étoient appendus devant lui à la 
muraille : on ferma & l’on fcella le caveau , apres 
l’avoir rempli de parfums , d aromates 8c de beau- 


(1) Il avoir 7 1 ans. 

( 2 ) Les Voyageurs parlentide certains peuples de l'Améri- 
que , qui. euterreat leurs morts dans cette pofture. 


Digitized by Coogtf 


SUR P' A RJ S. 


-J 4? 

çoup de richeflès (i). Anciennement un homme 
étoit donc magnifiquement vêtu , dans un tombeau 
très-fimple : aujourd'hui on n'a qu’un linceul dans 
un tombeau dont l’extérieur eft fuperbe. 

Charlemagne , dîfent les grandes Chroniques , 
fit ouvrir & embaumer de baume â de myrrhe £>’ d’a- 
loës , le corps de Roland yltfié, à. Ronçcvaux , en 
778 (2 ).**Xeî obsèques & fervices des morts furent 
chantés par.MiniJlres de Sainte Églife, avec, grand 
luminaire . . . .fut porté le corps fur deux mules juf. 
qu’à la Cité de Blaye , en bierre dorée , couverte 
de riches draps de foie , Ùfùt enfépulturé moult ho- 
norablement , & fut mifefon épée Durandal à fa tête , 
& fon olifant ( $) à fes pieds , en l’honneur de Notre r 

Seigneur , (y en figne de fa haute prouejfe ; H 

Le corps du fils de Saint-Louis, mortàd'âg&de 
feize ans , fut d’abord porté à Saint-Denis , & de- 
là à l'Abbaye de Royaumont , où il fut enterré (4). 
Les plus grands Seigneurs du Royaume , portèrent 
alternativement le cercueil fur leurs épaules ; & 

[1) Et rtÿleverunt ejus fepulcrum aromatibiijy-pigmeutisy 
Çr balfamo & mufco>& thefaurfj multis in aura- Duchefne , t. 
* » P- 87 - 

(r) D- Bouquet > t- t , p. 307. 

(3) Petit cor, dont fonnoient les Paladins & Chevaliers 
«trans , pour appeler & défier l'ennemL 

( 4 ) Guilem- Nangij Çhro: J. p, 371? 

Tome IV, i 
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Henri III , Roi d'Angleterré , qui étoit alors U 
Paris , le porta lui-même pendant allez long-temps , 
Comme feudataire dé la Couronne. 

A la porte de l'Églife de Notre-Dame , le Roi 
Philippe III prit , fur Tes épaules , les ]oflèmens de 
Saint-Louis Ton père , & les porta jufqu'à S. Denis , 
Accompagné d’ Archevêques , Evêques &*Abbés, la 
mitre en tête & la croffè au poing. On planta uüe 
croix à chaque endroit où il s'étoit repofé : il y 
tù eut fept ; quelques-unes ont été déplacées : la 
première étoit auprès de la Communauté de Saint* 
Chaumont : ce font des efpèces de pyramides d« 
pierrè , avec les ftatues des trois Rois , furmontées 
d'un Crucifix. 

Charles Benoife , Secrétaire d'Henri III , eft le 
fâul qui ait donné des marques de reconnoiflancè 
à la mort du Roi fon Maître. Il lui fit érigtr un 
Maufolée dans l'Églife de Saint-Cloud , où il fondi 
un Service qui fe célèbre tpus les ans le premier 
d’Août. Henri ayant trouvé dans fonGabinet le Por- 
te-Feuille de Benoife, l'ouvrit , & y vit un morceau 
dé papier , fur lequel Charles Benoife, pour eflàyer 
fa plume , avoit écrit ces mots : » Tréforier de mon 
» épargne ».... Le Roi continua d'écrire de fà main , 
» vous payerez au fleur Benoife , Secrétaire de mon 
*> Cabinet , la fommé de cent mille écus, » & ligna 
l'ordonnance. 
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Philippe-le-Bel , fils & fuccefleur de Philippe III , • 
rendit le Parlement fédentaire. Il paroît que , dès 
lors cette Compagnie commença de jouir de 
l’honneur de porter les corps des Rois morts , ou 
les quatre coins du drap mortuaire (x). Portoient 
le corps du Roi Jean , les Gens de fon Parlement , 
ainfi comme accoutumé avoit été des autres Rois. 

Le corps de Jeanne de Bourbon , femme de Char~ 
les V , dit la même Chronique (z) , était fur un 
lit couvert d’un drap d'or ; un linge fort délié lui 
couvrait le vifage , & n'empêchoit pas qu’on ne la 
vît ; elle tenoit dans la main droite un pareil bâton 
terminé par une rofe , & dans la gauche , un feep- 
tre : le Prévôt des Marchands & les Échevins 
portoient le dais de couleur rouge , foutenu fur qua- 
tre lances ; le Parlement étoit autour du lit ; ésquiitre 
Préfidens portoient les coins du drap d’or. 

Aux funérailles de Charles VI, on imagina d'en- 
fermer le corps dans -un cercueil (3) , .& de faire 

(x) MJ). de Peinefc • Chron ■ de S. Denis. 

( 1 ) fii/t, de ÎAbbayt de Saint Denis , pir D. Félibien, l. 
î- p. 189. 

(3) Le cercueil de Charles VII étoit de cyprès. L'Eglifeîde _ 
Notre Dame étoit tendue de toile perfe , c'eft-à-dire , d'uî e 
couleur entre le verd & le bleu *. L’Abbeffe de Montmartre , 
&fes Religieules , (ôrtirent de leur Couvent, & vinrent faluer 
le corps au Village de la Chapelle 

* Monjhelett 

** MêtthiiU de Coud, 

Kiv 
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une effigie en cire , revêtue des habits & ornemens 
Royaux , Je ne remarque , depuis ce temps-là , au- 
cun changemens confidérables dans les ccrémo- 
niesobfejrvées aux convois & aux enterremensdenos 
Rois. 

* * * * « } . 

( 1 ) marchotent mejjïeurs de l’U hiverfité , tous 

gradués , tant es Arts , Médecine , Droit , Théo- 
logie , que autres facultés. Monfeigneur le Rec r 
teur avoit fait offre d’amener la totalité des Etu- 
diant de l'Univerftté , que l’on ejlimoit à plus de 
vingt-cinq mille ; mais pour éviter la foule , on 
ne voulut que lefdits Gradués , qui étoient au nom- 
bre de quatre à cinq mille. 


; . . . . marchoient les vingt-quatre porteurs de 
fel de la Ville , qu’on appelle Hannouars ; lefquels 
difoient que par privilège , ils dévoient porter le 
corps dudit Seigneur Roi (i) , depuis Paris jufqu’à 
la Croix pendante , près de Saint-Denis ; mais il 
fut dit que les Gentilshommes de la, Chambre le 


j \J) Pompe funèbre de Charles VllL 
(z)Ils avoient porte le corps de Charles VI & CharlesVII, 
& portèrent celui de Henri iy *. 

♦ Dt Thou , t . 15 /, 3, 
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porteroient , fans préjudice du privilège que difoient 
avoir lefdits Hannouars. 

• • * » • | • •' lU 

Sur quel motif pouvoir être fondé Ce privilège ? 

Voici ce que j’imagine : on avoit perdu l’art d’em- 
baumer les corps ; on les coupoit par pièces qu’on 
fàloit ( i ) , après les avoir fait bouillir dans de 
l’eau (i) , pour féparer les os de la chair ; appa- 
remment que les porteurs de Sels étoient chargés 
4e ces grolTières & barbares opérations , & qu’ils 
obtinrent l’honneur de porter ces trilles relies 
que l’orgueil tâchoit de difputer au néant. 

(3) . f . mar choient les fei\e Gentilshommes de 
la Chambre , portant la litière ou lit de parade ; 
lequel lit étoit compofè d'un matelas , d'un grand 
linfad de toile de Hollande , d’un grand drap de 

velours noir de cinquante aulnes , fy d’un autre 

• . • «• * * . \ . 

• • •*.»*» * 

( 1 ) Henri V, Roi d’Angleterre & prétendu Roi 4e France, 

étant mort à Vincennes au mois d’Aout 1411 *>fon corps fut 
mis par pièces, Br bouilli dans un chaudron, tellement que la 
chair fe fépara des os, l’eau fut jettie dont un cimetière-, Bries 
os,avecla chair, furent mis dans un coffre de plomb avecplu- 
fleurs efpèces d'épices S • de chofes odoriférantes&fentantbon • 
(i)On jetoit bien dévotement cette eau dans un Cimetière. 
(3) Pompe funèbre de Louis XI 1, François J, Henri 11 » 
Charles IX Br Henri IV. 

* ] t Juvinel des Urfins, 


Digitized by Google 



1 


, /4 ESSAIS HISTORIQUES 

drap d'or de vingt-cinq aulnes. Sur ce lit étoit 
couchée la figure ou effigie du Roi ( i ) , en cire , 
la couronne fur la tête ; dans la main droite , un 
Sceptre , dans la gauche , une main de Jufiice ; 
les jambes chauffées de brodequins d'étoffe d’argent 
brodée d'or ; la femelle de fatin cramoifi ; deux 
grands oreillers de drap d'or , l’un fous là tête , 
l'autre fous les pieds. Elle avoit une éketnife de 
la plus fine toile , brodée d'üné broderie de foie notre; 
par deffus cette chemife , une camifolle de fittin 
cramoifi , dont on ne voyait les manches que jttf- 
qu'aux coudes , parce que le refle étoit couvert de 
la tunique , qui étoit de fatin a\uré, bordée de grands 
p affcmens d'or Cf d'argent , & femée de ficurs-de- 
lys d'or : les manches de cette tunique n’alloient 
que jufqu’aux coudes. Par deffus étoit le manteau 
Royal de velours violet cramoifi , tirant fur le bleu , 
Cf femé de fieurs-de-lys d'or ; ledit manteau étoit 
fans manches , ouvert par devant Cf doublé d’her- 
mine ; le collet étoit auffi d’hermine Cf renverfé de 
la largeur de dix pouces. 

Le cercueil qui renfermoic le corps , étoit ordi- 


( i )'Dès que lesMcdecins avoient allure que leRoi étoit mort, 
on lui appliquoit de là cire fur le vifage , pour en tirer l'effigie 
bien relfemblante. On a confervé dans l'Abbaye de S. Denis 
plulieurs de ces effigies. 
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tiairement fous le lit de parade , Si quelquefois 
dans un chartiot à fix chevalix-qui le précédôit. 

quatre Préjidens à Mortier , vêtus de leurs 

habits Royaux , portoieht Us quatre coins du dtàp 
mortuaire d’or dit lit dé parade $ & tous Mejjieurs du 
Parlertient étoient autour , vêtus d’écarlate. Le dais' 
étoit porté par le Prévôt des Marchands & lés Ét de- 
vins. Le Grand Ecuyer , ayant l’épée Royale eri 
ïcharpe , fnàrcholt devant le lit de parade ; thonti 
fur un courfier caparaçonné de fdtin blanc. Devàtit 
le Grand Ecuyer j marchôit lè Cheval d’honrieüt 
nvec une felle de velours violet , des étrieri dorés , 

& un caparaçbn du même velohrs fetné de fleuh-de-lj’s 
d'ot; dehx Ecuyers a pied , vêtus de hoir tête nue", 
le menoient en malris j & Quitté V alets-âe-pitd , 

T I „ 

àiiffi vêtus de noir , & tête nue * foutenoient les quai 
l tre coins de fon caparaçon. 

11 me pàroît que ce cheval d'honneur , ces deux 
écuyers Sc ces quatre Valets-de-pied , tête nue , • 
qui l’accompagnent , refTemhîèrit beaucoup au' che- 
val Sc aux domeitiques qu’on tuoit & qu’on êntër- 
roit avec les Rois de la première Race , avant 
qu’ils euiïènt embraifé le Ghriftianifme. On ne 
trouvera pas j je crois , mon idée extraordinaire , 
lorfqu’oii aura vu qu’on faifoit des offrandes de 
thcvaüx. Dans une traniâélion de l’an 1319» en- 
tre les Curés] de Paris Sc l’églife du Saint- Sépulcre , 
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jl eft dit qu’un Moura nt fera libre de choifir la 
fépulture dans cette Eglife } mais que Ton corps 
fera d’abord porté à la Paroi lie fur laquelle il 
fera mort , & que le Curé de cette Paroiffe aura la 
moitié du luminaire 8c des (i) hardes & chevaux 
qui feront préfentés à l’offrande » lor? de l’inhu- 
mation au Saint- Sépulcre. Le Continuateur de, 
Nangis rappone que le Roi Jean étant mort à 
Londres , Edouard III lui fit faire un magnifique 
fervice , 8c qu’il préfenta à l'offrande plufieurs che. 
vaux de prix (1) caparaçonnés de noir , avec l’é- 
culïbn de France. Au fervice fait à Saint- Denis , 
en 1389 , pour Bertrand Duguefclin , par l’ordre 
de Charlçs VI , l’Évêque d’Auxerre , qui célébroff 
la Meffe , defeendit de l’Autel après l’Évangile } 
& s’étant placé à la porte du chœur , on vit ar- 
river quatre Chevaliers , armés de toutes pièces , 6c 
des mêqics armes du feu Connétable Duguefclin 
qu’ils repréfentoient j ils furent fuivis de quatre 
autres , portant fes bannières , 8c montés fur de s 

• * * . l .jT'itf. ;>4iv • < . / 

(i) Pannis Cf equis. 

(1) Offerens pro eo multos equos injîgnitos armis F ranciæ > 
cum équitibus ... Guilem. Nangii continuât. 

Chardin rapporte qu'en Mingrelie les chevaux, les habits, 
les armes Cf toute l'argenterie du mort , appartiennent à l E- 
véque qui a dit la Méfié- Les cérémonies de: enterremens > 
ajoute-t-il , ruinent les" familles i mais on jf e(l obligé. 
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chevaux caparaçonnés de noir , avec Ton écuflon : 
c'étoient , dit l'Hiftorien , les plus beaux chevaux de 
l'écurie du Roi. L’Evêque reçut le préfent des che- 
vaux en leur mettant la main fur la tête (i) ; 
enfuite on les ramena : mais il fallut après com- 
pofer pour le droit de l’Abbaye ; à laquelle ils étoient 
dévolus. Le Connétable de Clifïon & les deux - 
Maréchaux ( Louis de Sancerre , Sc mouton dé 
Blainvillc ) firent aulli leur offrande , accompagnés 
de huit Seigneurs qui portoient chacun Un écu 
aux armes du Défunt , & tout entouré de cierges 
allumés. Après eux vinrent le Duc de Touraine , 
frère du Roi ; Jean , Comte de Nevers , fils du 
Duc de Bourgogne , le Prince de Navarre, & Henri de 
Bar , tenant chacun par la pointe une épée nue. Au 
troifîème rang marchoient quatre autres Seigneurs , 
armés de pied en cap , & conduits .par huit jeunes 
Écuyers , dont les uns portoient des Cafques , & 
les autres des Pennons & Bannières aux armes de Du- 
guefclin. Us allèrent tous fe profterner au pied de 
l'Autel Sc y dépoferent ces pièces d’honneur. 

11 n'efl: pas douteux que ces cérémonies étoient 
de tradition. Céfar & Tacite rapportent que les 


(i) Hijl.de l'Abbaye de S. Denis , par D. Tilibien , /, € t 
P • 4 £> 4 - 
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Gaulois fie les Germains brûioient ou enterroient , 
avec le Mort , fes armes & fon Cheval. Les Druï" 
des auroienr pu fauver la vie à tant de pauvres 
chevaux , fie les tourner à leur profit : étoient-ce 
Içs ténèbres du Paganilme qui les erapêchoienc 
de VQÎr clair à leurs intérêts ? 

Louis XIlI mourut à Saint-Germain-en-Laye j 
ion corps ne fut point apporté à Paris ; ainfi fon 
çonvçi n’eut pas tout ce cortège fie cet appareil 
frappant & majeftueux des convois de lès Prédé- 
ceflèurs ; mais d’ailleurs on obferva les mêmes 
cérémonies à lès funérailles. Lorfque la Meflè fut 
gehevée , le Maître des Cérémonies alla prendre 
Je Premier Préfident 8c les Préfidens de Novion , 
de Mefmes 8c de Bailleul , pour tenir les qua- 
tre coins du drap mortuaire. Vingt-cinq Gardes 
de h compagnie Ecoflfoilè , commandés par un 
Lieutenant fie un Exempt , ayant porté le corps 
dans le caveau , le Roi d’ Armes s'approcha de 
l’ouverture , y jeta fon chaperon fi i là cotte-d’ar- 
mes , & enfuite cria à haute voix ; Bèraulds d’ Ar- 
mes de France , veneç faire vos offices. Chacun 
d’eux ayant auflï ôté fon chaperon fie là cotte 
d’armes , te les ayant jetés dans le caveau , il or- 
donna au Hérauld d’Armes du titre d’Orléans , 
d’y delcendre pçur ranger fur le cercueil toutes 
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tes pièces d* honneur qu'on allait apporter , & qu’il 
appella dans l’ordre fuivant : 

M. de Bouillon , apportez l’Enfeigne des Cent- 
SuilTes de la garde , dont vous avez la charge. 

M. de Bazoche , Lieutenant des Gardes du Roi,’ 
en l’abfence de M. le Comte de Charoft , appor- 
tez l’Enfeigne des Cent Archers de la garde , dont 
il a la charge. 

M. de Rebais , en l'abfence de M. de Ville- 
quier , apportez l’Enleigne des Cent Archers de 
la garde , dont il a la charge. 

M. d’Yvroy , en l’abfence de M. le Comte de 
Trefmes , apportez l’Enfeigne des Cent Archers de 
la garde , dont il a la charge. 

M. Ceton , en l’abfence de M. de Champde- 
nier , apportez l’Enfeigne des Cent Archers de la 
garde Ecoflôife , dont il a la charge. 

M. l'Écuyer , de la Boulidière , apportez les 
éperons. 

M. l’Écuyer de Poitrincour , apportez les Gan- 
telets. 

M. l’Écuyer de Vantelet , apportez [l’Écu du 
Roi. 

M. l’Écuyer de Belleville , apportez la Cotte 
d’Armes. 

M. le Premier , apportez le Heaume timbré 
à la Royale. 
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M. de Beaumont , premier Tranchant 3 apportez 
le Panon du Roi. 

M. le Grand Écuyer , apportez l’Épée Royale , 

M. le Grànd & premier Chambellan , apportez 
la Bannière de France. 

M. le Grand-Maître & Chef du Convoi , venez 
.faire votre office. 

M. le Duc Luynes , apportez la Main de 
Juftice. 

M.Le Duc de Ventadour , apportez le Sceptre 
Royal. 

M. le Duc d’Uzès , apportez 1 * Côuronne 
Royale. . . . .... 

Ces trois Ducs apportèrent la Main de Juftice , 
le Sceptre & la Couronne fur des oreillers de 
velours noir ; & le Roi d’ Armes les reçut fur un 
grand morceau de taffetas ; le Hérauld-d’Armes 
d’Orléans les mit fur le cercueil avec les autres 
! pièces d'honneur ci-deffus fpécifiées , excepté l’Épée 
Royale ; que le Grand Écuyer tint toujours par la 
poignée , n’en mettant que la pointe dans le Ca» 
veau ; le Grand-Chambellan n’y mit auffi que le 
bout de la Bannière de France. 

Seize Maîtres d’Hôtel nommés , ayant jeté dan s 
le Caveau leurs bâtons couverts de crefpe , le Duc 
de la Trémoille , faifant les fcnâions de Grand- 

Maître 
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Maître de la Maifon du Roi pour le Prince de 
Condé , y mit lê bout du lien , & die à voix balle , 
le Roi ejl mort. Le Roi d'Armes, fe tournant vers 
le peuple , répéta , à haute voix , le Roi ejl mort , 
le Roi ejl mort , le Roi ejl mort ; prions pour 
le repos de fon ame. Après quelques momens de 
filence ,1e Duc de la Trémoille dit. Vive le Roi , 
Vive le Roi , Vive le RoiLouif XIV du nom , Roi 
de France & de Navarre. Le Grand-Chambellan re- 
leva la Bannière de France ; le Grand-Maître de la 
Maifon du Roi, fon bâton ; toute l’Eglife rétentit 
du Ton des Trompettes , des Timbales , des Fifres 
& des Hautbois ; chacun fe retira , & alla dîner. 
Le Doyen des Aumôniers du Roi ( pour le Grand- 
Aumônier ) bénit les tables du Grand-Maître & 

t 

du Parlement, & y dit les Grâces , après lefquel- 
les la Mufique du Roi chanta le Laudate au bout 
des mêmes tables. Enfuite , en préfence du Par- 
lement , le Prince de Condé ( Grand-Maître ) 
ayant fait appeler tous les Officiers de la Maifon 
du Roi , calfa fon bâton (i ) , en difant à ces Of- 

(i ) Le Grand- Aumônier, dit M. de Thou*, failoit la.pri.cre, 
avant & après le repas , à la table du Parlement; & le Grand- 
Maître de la Maifon du Roi y cafToit fon bâton, pour marquer 
que les fondions de fa charge étoient finies par la mort & l’in- 
humation du Roi : enfuite il reprenoit un autre bâton, & fai- 
foit crier : Vive le Roi , par le Hérault. 

* T. i $ , liv. ) , m , & /itiv. 

Tome IV. 1* 
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Aciers , que la Maifon étoit rompue , & qu'il eullènt 
à le pourvoir , leur promettant en même-temps 
fes bons offices auprès de leur nouveau Maître , 
& qu'il tâcheroit de les faire rétablir dans leurs mê- 
mes charges 8c fonctions. 

On ne fait ordinairement les Funérailles de nos 
Rois j que quarante jours après leur mort ; on ex- 
pofc , pendant ces quarante jours , leur image en 
cire , à la vue du Peuple, fur un lit de parade (i) -, 
8c dans tout l'éclat de la Majefté ; on continue 
de les fervir aux heures des repas , comme s'ils 
étoient encore vivans : Etant la table drejfée par 
les Officiers de fourrière ; le fervicé apporté par les 
Gentilshommes fervans , Panetier , Echanfon , If 
Ecuyer tranchant (z) ; l’Huiffier marchant devant 
eux , fuivi par les Officiers du retrait du gobelet 
qui couvrent la Table avec les révérences If ejfais 
que l’on a accoutumé de faire ; puis après le pain 
défait & préparé , la viande If fervice conduits par 
un Huiffier , Maître-d’ Hôtel , Panetier , Pages de 
la Chambre , Ecuyer de Cuifine If Garde-Vaiffielle ; 
la Jerviette pour ejfuyer les mains , préfentée par 
ledit Maître d’Hâtel au Seigneur le plus confidi- 


fi)Le corps eft au-defTous , embaumé , dans un cercuefl de 
plomb. 

C 1 ) Mémoire de l'Etat de France» t> J > p- 374. 
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rablc qui fe trouve là préfent , pour qu’il La préfents 
audit Seigneur Roi } la table bénits par un Car* 
dinal ou autre Prélat ; les baffins à eau à laver 
préj entés au fauteuil dudit Seigneur Roi , comme 
s’il étoit encore vivant Gr ajjis dedans ; les trois 
fervices de ladite table continués avec les mêmes 
formes , cérémonies Gr effais , fans oublier la pré • 
fentation de la coupe aux morhens où ledit Seigneut 
Roi avoir accoutumé de boire en fon vivant ; la 
fin du repas continuée par lui préfenter à lavet , 
& les grâces dites en le manière accoutumée , finon 
qu’on y ajoute le Deprofundis. 

• ; • ■ • • j . t 

i 

Tout ce cérémonial lut fans doute di&é par 
notre amour pour no$ Rois ; on cherche à trom- 
per fa douleur : il fèfnble qu'on les ait fait revivre., 
en continuant de les fervir , lors même qu'iljne 
lont plus. <• : - . 


Aüx Pompes funèbres, chez les Romains (t), 
on louoit un Pantomime. , à-peu-près de la taille 
& de la figure du Mort , & qui contrefàifoit 
quelquefois lï bien ion air , fâ contenance Sc Ces 
geftes, qu'il fembloit que c'étoit lui- même qui 
marchoit à fon convoi. . . ■ ::z 



(i) Suet. inVefpaf- 


L ij 
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-.Dans un comte de dépcnfes de la maifon de 
Polignac , de l’an 1 37J , on trouve un article 
de cinq fols baillés à Blaife , pour avoir fait le Che~ 
valier dCfiint à 1 ‘enterrement de Jean , fils de Ran- 
donnet Armand Vicomte de Polignac. 

. Les Chevaliers morts dans leur lit , étoient rc- 
préfentés fur leurs tombeaux , fans épée , la cotte- 
d’armes fans ceinture, les yeux fermés , & le» 
pieds appuyés fur le dos d’un lévrier ; au lieu qu’on 
y repréfentoitles Chevaliers tués dans une bataille , 
l’épée nue à la main , le bouclier au bras gauche , 
le cafque en tête , la vifière abattue , la cote-d’ar- 
mes ceinte fur l’armure avec une écharpe ou une 
ceinture, Sc un lion à leurs pieds. ’ 

■ On mettoit .quelquefois des grilles autour des 
tombeaux , pour empêcher de les toucher & de 
les gâter , mais outre cette grille., on en mettoit 
une autre qui couvroit entièrement le tombeau 
fi c’étoit celui d’un Prince ou d'un Chevalier mort 
prifonriier. Philippe d'Artois , Connétable de Fran- 
ce-, ayant été pris par les Turc? à la bataille de 
Nicopolis , en 13 96 , fon tombeau , dans l’Églife de 
Notre-Dame d’Eu , eft couvert d’une gr.ile , & com- 
me enfermé dans une efpèce de cage de fer , pour 
marquer qu’il étoit mort en prifon. 

— J’ignore fi un Chanoine , dont il eft fouvent 
parlé dans les Regiftres de la Cathédrale d’Évreux , 
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.fous le nom de Jean Bouteille , mourut une bou- 
teille à la main ; mais on voit dans ces Re- 
giftres , qu’il fonda un Obit accompagné d’une 
cérémonie allez fingulière (i) . pendant cet Obit, 
.on étendoit fur le pavé, au milieu du chœur, un 
drap mortuaire , aux quatre coins duquel on met- 
toit quatre bouteilles pleines du meilleur vin , & 
une cinquième au milieu , le tout au profit des 
Chantres qui aflilleroient à ce lérvice. ' - - \ 

En 1 140 , Ifabelle de Blois , Comtelïè de Char- 
tres , fit une donation annuelle & perpétuelle de 
deux cruches d’huile 8 c d’un millier de harengs , 
à l’Abbaye de Fontaincs-les-Blanches (1) , à la 
charge de faire , tous les ans , un lèrvice . pour le 
repos de Ion ame & de celle de Ion Mari. Quel- 
ques années après , les Religieux de cette Abbaye 
obtinrent que cette donation ferait convertie en 
une rente annuelle & perpétuelle de trente fols. 
Je çrois que trente fols de ce temps-là vaudroient 
trente-fix livres de ce temps-ci, 

Louis de Beaumont de la Forêt (j),Évêque de Pa- 


(1) Mémoire pour fervir à la Fête des Foux , pag. 31. 
(a) En Touraine. 

(3) Gallia Chrijl , t. 7 , col. 154. 

- LÜj 
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«s , décédé en 1491 , fouhaita , par fcn teftament, 
que la foflc où il feroit inhumé dans la Cathé- 
* drale , fut remplie de terre apportée du Cimetière 
des Innocens. C*étoit fans doute par humilité : y 
a-t-il donc de l’orgue'l à pourrir dans quelque 
terre que ce foit ? 

* ♦ .• »■ - 

Si l’on continuoit , par amour 6 c par refpeét , 
de fervir la table d’un mort , on faifoit auffi quel- 
quefois , par mépris , l’enterrement d’un homme 
vivant (1). En iyzj , le Capitaine Frauget, Gou^ 
vemeur de Fontarabie , ayant rendu honteufement 
cette place aux Efpagnols , fut condamné à être 
dégradé de NoblefTe, On l’arma de pied-en-cap i 
on le fit monter fur un échafaud où douze Prê- 
tres , afïis en furplis , commencèrent à chanter 
les vigiles des morts fa) , après qu'on lui eût lu la 
Sentence qui le dédaroit traître , déloyal , vilain 
■ & foi - mentie. A la fin de chaque Pfeaume , ils 
faifoient une paufc , pendant laquelle un Herault- 
d’Armes le dépouilloit de quelque pièce de fon 
armure , en criant à haute voix (}): Ceci ejl le 
cafque du lâche } ceci fon corfelet, ceci fon bouclier 


(1) Pierre de Béloy. 

(1) André. Favien. _ 

( 3 ) Le vra> Thftftrt d'Kinntur ? p. 57? 
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Lorfque le dernier Pfeaume fut achevé , on lui 
renverfa fur la tête un baflïn d'eau chaude ; on le 
defccndit enfuite de l'échafaud avec une corde 
qu’on lui paflà fous les aiflellcs ; on le mit fur 
une claie ; on le couvrit d’un drap mortuaire , S c 
on le portai l’Eglife ., où les douze Prêtres l'environ- 
nèrent & lui chantèrent fur la tête le Pfeaume Deus 
laudtm meam ne tacueris , dans lequel font contcues 
plufieurs imprécations contre les traîtres. Enfuite 
on le laifla aller & furvivre à fon infamie. 

Encensemens. 

Dans l'Églifè Métropolitaine de Saint-André-de' 
Bordeaux , le 18 d’Oéfcobre 1 6 i j -, aux fiançai- 
les de Madame Élilàbeth de France , & de D. 
Philippe /Prince d’Efpagne , repréfenté par le Duc 
de Guife , t Autel & Monfeigneur le Cardinal de 
Sourdis furent encenfés (1) , & non le Roi ; difant 
les Chapelains de fa Mdjîjle , qu’on avoit autre- 
fois empoifonné des Rois par le moyen des encen- 
femens , & qu’où le Roi ejl , on ne doit pas mê- 
me encçnfér l'Autel, 

, ’■ • ‘ v ; 0 yji- 3 . . *.* .< 


f 1 ) Extrait des Archives de l’Eglifè de Bordeaux ■ mJJ* 
Biblioth .. du Roi. 


- X tiv 
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Le 25 Novembre fuivant , dans la même Ca- 
thédrale , au mariage de Louis XIII & d’Anne 
d’Autriche , l’Evêque de Xaintes officiant , l'Au- 
tel ni le Roi ne furent poirtt encenfés (1) , & le Sieur 
de Boulogne , le plus ancien des Chapelains de Sa 
Majejlé , dit qu’on peut quelquefois encenfcr le Roi , 
non de près , mais de loin. n 

A l’entrée de ce même Prince dans la Ville 
deTroyes (2) , le 2 y Janvier 1629 , Mejficurs les 
Prévôt & fous- Doyen , à la porte de la Cathé- 
drale , portaient chacun un encenfoir où le feu était 
fans encens. 

C onnétables. 

Il y a eu quatre Connétables de la maifon de 
Montmorenci ; ' Mathieu de Montmorenci , en 
1 1 3 9 ; Mathieu II de Montmorenci , en 1 2 1 8 , 
Anne de Montmorenci , en 1 y 3 8 , & Henri de 
Montmorenci , en 1393. Mathieu de Montmo- 
renci époufa Alix de Savoie , veuve de Louis-le- 
Gros ; & Henri de Montmorenci , étanttrès-jeune 
& ne s’appelant encore que le Doc de Damville , 



(1 ) Ibidem. 

(2) Annales de la ville deTroyes ,parHugot , ChanoinZ de 
S. Etienne’ Mf- Biblioth . du Roi. 
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auroit époufé Marie Sourd , Reine d’Ecoffe , veuve 
de François II , s’il n’eut pas été marié. Cette Reine 
cachoit fi peu Ion inclination pour lui , Sc le pkifir 
qu’elle auroit eu à lui offrir fâ main & fa couron- 
ne , qu'un homme attaché à ce Seigneur , & qui 
fa voit qu’il n’aimoit pas fa femme , fut allez fcé- 
lérat pour lui offrir de l’empoifonner : il chaflà 
de chez lui ce méchant homme , en lui marquant 
toute l'horreur qu'il lui infpiroit. 

, Chanceliers; 

Guérin , Chevalier de l'Ordre de Saint-Jean 
de Jérufalem , fut nommé Garde-des-Sceaux en 
1 102 , & Evêque de Senlis en 1 11 3. Il rangea en 
bataille l’armée de Philippe-Augufte à Bovines , 
& fut fait Chancelier en 1113. Dans ces temps-là, 
lorfquele Chancelier voyageoit , il n’avoit, pour lui 
Ôc pour fà fuite , que fèpt fols par jour ; & on lui 
rabattoit les fèpt fols quand il logeoit dans des Ab- 
bayes & autres lieux , où il ne lui en coûtoit rien. 

Pierre Flote , chancelier & Garde-des-Sceaux , 
combattit vaillamment à la bataille de Courtray , 
fin 1302 , & y fut tué. 

Dans l’Églife de Sainte-Catherine , rue Cul- 
ture-Sainte-Cathcrine , le Chancelier d’Orgemont » 
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mort en 13 89 , eftrépréfenté fur Ton tombeau , 
vêtu d'une jacques-de-mailles , 1 epée au côté , & un 
calque à fès pieds» 

En 1 4 j i , à l’entrée du Comte de Dunois dans 
Bordeaux (1) , venait gentillement , entre un chauf- 
fecire & un valet qui la conduifoit , une Hacque- 
née blanche , toute côuverte de velours cramoifi , 
ayant fur fa croupe un drap de velours açuré , femé 
de fleurs-de-lys d'or ; laquelle Hacquenée portoit fur 
fa felle un coffret auffi couvert de velours attiré fj 
enrichi d’orfèvrerie x dans lequel étoient les fceaux 
du Roi ; marchoü enfuite Guillaume Juvenal des 
Urfins , Chancelier de France (1) , armé d’un cor- 
celet d’acier fort riche , & ayant par-dejfus une 

cafaque de velours cramoifi, 

% ... 

Pierre de la Foreft , après avoir exercé pendant 
long-temps la profellion d'Avocat , fut Évêque de 
Tournai en 1349 , Chancelier de France la même 
année , Évêque de Paris l’année fuivante , Arche- 
vêque de Rouen en 1 331 , & Cardinal en 1356. 
Les gages de Chancelier étoient alors de deux 
mille francs : il voulut les toucher ; la chambre 


* .* .a . . ■ *. . .. j. 1. 

t - -(0 MJ). Biblioth. du Roi, t 
( 1 ) Belleforeji . 
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des Comptes refufa de palier en compte la quit- 
tance , parce qu'il croit Évêque , 8c que , dans çe 
temps- là , les Ordonnances Royaux portoientque 
les Prélats qui avoient des charges & offices à U 
Cour , étoient cenfés fuffifàmment payés par le re- 
venu de leurs Bénéfices. En 1354 , cet Évêque» 
cet Archevêque , çe Chancelier acheta b Terre 
8c Châtellenie de la Loupelande , dans le Pays 
du Maine ; comme c'étoit un fief noble , 8c qu'à- 
lors les fiels nobles ne pouvoient être polledés que 
par les perfonnes qui l’étoient , il fut obligé de 
demander • des lettres d'annobliflèment. La Roque 
obferve , dans fon Traité de la No bielle , que les 
Prélats , combattant làns celle pour nous contre le 
Prince des ténèbres , doivent jouir aujourd’hui de 1a 
noblelle perfonnelle , de même qu’en jouilïènt 
tous les Officiers qui ne font pas nés Gentilshom- 
mes , mais qui combattent pour la défenlè de la 
Patrie. 

Le Chancelier du Prat , devenu veuf , fe fit 
d'Eglilè pour s’enrichir : il fut Evêque de Gap , 
de Valence , de Meaux , d’Albi , Archevêque de 
Sens , & Cardinal. Quelques Hiftoriens préten- 
dent qu’après la mort de Clément V II , ils fon- 
geoit à fe faire Pape ; que François I , à qui il en 
parla , lui ayant répondu qu’il en coûteroit trop , 
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il répliqua qu'il foumiroit quatre cent mille écus ; 
tjue François I , indigné, envoya prendre le lende- 
main ces quatre cent mille écus chez du Prat , & 
les fit porter à l'Épargne. 

Le Chancelier ne porte aucun deuil , parce qtj’é- 
tant l'homme de l'État , il doit être infenfible à 
toutes affections & afflictions particulières. 

Chambre des Comptes. 

Les Officiers de cette Chambre portoient an- 
ciennement de grands cifeaux à leur ceinture , 
pour marquer le pouvoir qu’ils ont de rogner , 
& de retrancher les mauvais emplois dans les comp- 
tes qu'on leur préfente. 

Le Grand-Conseil. 

A la fin de la dernière Audience , avant les jours- 
gras , celui qui préfide , fe lève , va à la table du 
Greffier , y trouve un cornet & des dés , com- 
mence le jeu , & le cornet paflè enfuite fucceffive- 
ment aux Confeillers , aux Avocats , aux Procu- 
reurs , aux Huiffiers , & même aux Laquais , qui 
continuent de jouer jufqu'à la nuit. J’ai demandé 
l’origine de cet ufage à plufieurs Avocats & Con- 
feillers du Grand-Confeil : ils m'ont dit qu'ils 
croyoient que , fous le règne de Henri II , le Par- 
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lement ayant fait publier & afficher un Arrêt qu| 
défendoit les jeux de hazard , le Grand-Confeil 
imagina cette féance du Jeu , pour montrer qu’il 
ne connoît point les Arrêts du Parlement , & qu’il 
n’eft pas obligé de s’y conformer. Cette raifon 
ne m’a point lâtisfait , & ne fatisfera , je crois , 
perfonne -, car enfin , les fuites ordinaires du jeu 
font tout au moins auffi dangereufes , que les 
défordres que peuvent occafionner les lieux de prof- 
.titution publique. Or , il n'y a pas encore deux 
cens ans qu’à la Cour , à Paris , & dans toutes les 
grandes villes du Royaume , les lieux de prof- 
titution publique étoient tolérés , & fous la protec- 
tion des Loix. Si le Parlement avoir fait publier 
& afficher un Arrêt pour les abolir , certainement 
des Juges auffi refpeétables , que le font Meilleurs 
du Grand-Confeil , n’auroient pas prétendu en 
confèrver un , dans l’enceinte du Palais où ils 
rendent la juftice ; il n’auroient pas affcélé d’y 
aller en corps à certain jour marqué : voici donc 
mon idée. Nos Rois a voient des Foux en titre 
d’office , & qui , étant couchés fur l’état de leur 
maifon , avoient leurs caufes commifes à la Pré- 
vôté de l’Hôtel ? & par appel au Grand-Confeil. 
Ces foux , pour le divertir , & pour divertir les 
autres , ou autrement , le fàifoient des procès , dont 
le Grand-Confeil renvoyoit apparemment U pUi- 
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doirie aux jours de Carnaval , de même que l’on 
plaidoit , & que l’on plaide encore , je crois , ce s 
jours-là 3 une caufe grajfe , au Châtelet & au par- 
lement. Le Préfîdent du Grand-Confeil , après avoir 
ouï lés Avocats , dcmandoit un cornet & des dés 
pour décider des affaires ordinairement ridicules. 
Voilà ma conjecture : j'avoue en même temps 
quelle n’eft appuyée fur aucune preuve. 

Conformités , chanOemens et différences 

dans nos MceuRS , Usages et Coutumes. 

Les Germains , dit Tacite , (i) ont, beaucoup de 
goût pour ne rien faire , & une antipathie étonnante 
pour le repos. 

ils s’appliquent (i) à bien choifir leurs Généraux, 
8 c comptent moins fur l’armée , que fur celui qui la 
commande. 

Les affaires de peu d^mportanct (3) font jugées 
8 c décidées par le Prince ; on renvoie les autres à 
l’Aflèmblée générale de la Nation ; le Prince y parle 


(1) De morib. Germ. c. 15. 
(1) Ibid. c. 30. 

( 3 ) Ibid. c. H. 
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le premier -, les Grands opinent enfuite , & font 
écoutés avec les égards que méritent leur âge , leur 
noblefle & leurs exploits. Si l’avis déplait à l’Afiem- 
blée , elle le rejette par un murmure ; fi elle l’ap- 
prouve , chacun frappe fon bouclier de (à lance , & 
cet éloge militaire eft regardé comme le figne d’ap- 
probation le plus honorable. 

Nos Rois de la première & de la fécondé Race , 
ne faifoient publier aucune Ordonnance , aucun 
Édit , làns employer quelqu'une de ces formules : 
C'ejl ce que nous & les (i) principaux de la Nation , 
avons conclu & arrêté : c’ejlce que Nous ordonnons 
du confentement de nos fidèles : c'efl ce quia été fait 
& déterminé , Nous préfens & les principaux de nos 
fidèles. 

Tels font, dit Charles-le- Chauve , les Capitulai- 
res de nos Pères, que les François ont jugé à-propos 
de reconnaître pour loi , & que nos fidèles ont réfolu, 
dans une affemblée Générale,d'obferver en tout temps. 

Quelques Hiftoriens , Moines Grecs (a) , ont cru 

(l) Uni cum nojtris opthnatihusfidelibus penraUavimus-d é 
tonfenfu fidelittm nofirorum- innojïrd &procerum nojlrorum 
pratfentid. 

(*■) Thtopha.net. Ccdrenus. 
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Sc écrit très-férijeufement , que tous «os Rois de la 
première race naifToient avec l’épine du dos toute 
couverte & hériffée d’un poil de fanglier. 

Charlemagne avoir établi l’ufage d’envoyer cha- 
que année , dans chaque province , deux ou trois 
Commilfaires ( MiJJi dominici ) , qui s’informoient 
des abus , recevoient les plaintes du Peuple , exami- 
noient la conduite des Juges & des Commandans , 
& renvoyoienc les Procès & les Jugeméns à la Re- 
quête des Parties. On fournifïoit par jour , à clia- 
cun de ces Commiflàires (i), fi c’étoient des Évê- 
ques , beaucoup plus qu'j n’auroit fallu pour réga- 
ler les douze Apôtres : quarante pains, trois agneaux, 
un cochon de lait , trois poulets , quinze œufs, trois 
rations de vin , & quatre rations de fourrage pour 
leurs chevaux. Mais fi ces Commilfaires n’étoient 
que des Laïques , des Commandans de Province , 
ou des grands Officiers du Palais , ils ne dévoient 
pas tant, manger : on ne leur fourniffoit que trente 
pains , deux agneaux , le cochon de lait, deux pou- 
lets , quinze œufs , deux rations de vin , & trois 
rations de fourrage. On peut évaluer le prix de ces 
denrées par la remarque fuivante : la contribution 
qu’un Curé étoit tenu de fournir à fon Evêque , 


(i) Capitul . Ludovici Pii , anno 8ij. 

lavoir. 
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lavoir un minoqde froment (i) , un minot d'orge * 
une mefure de vin 8c un agneau , étoit évaluée deift 
fous ; or le fou étoit d’argent pur ; combien vau - 
droit-il aujourd’hui ? L’or 8c l’argent étûient-ils plus 
rares , 8c les denrées étoient-elles par conféquent à 
meilleur marché ? ConfîdéronS encore qu’il n’y avoit 
aucun impôt fur les denrées. 

Perfonne , chez les Germains (i) , n’avoit le droit 
d’être armé fans l’aveu de fes Concitoyens. Le Prin- 
ce , le père , ou le plus proche parent du jeûne hom- 
me en âge de porter les aïmes , l’introduifoit dans 
l’affemblée générale de la Nation , & lui donnoit 
folennellement le javelot & le bouclier. 

Anciennement en France , le fils d’ün noble , 
quand il avoir atteint l’âge de quatorze ans , alloît 
à l’Églife y ayant au cou un ceinturon avec une épée . 
fon père & fa mère , chacun un cierge à la main , 
le conduiraient à l’Autel , 8c le préfentoîent au Prê- 
tre au moment de l’offrande ; le Prêtre prenoit l’é- 
pée , la béniffoit & la rendoit au jeune homme , qui 
la tenoit nue pendant le refte de la Meflè * & là 
mettant enfuite à fon côté , commençoit à jouir dtl 


(t) Abrégé Chronol. ds M. le Pi Hénauli > 
U} D* Morib. Germ. t ■ i ). 

Tome ÏV. 


année 

M 
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droit de porter cette marque d’honneur attachée à la 
-%aillànce. 

En 166$ , l'Evêque de *** s’avifa de donner le 
nom de valet-de-chambre à fon premier laquais , & 
de lui faire porter l’épée. Le lendemain la garnifon 
allant au lever du Gouverneur , le trouva qui fe fai- 
foit faire la barbe par un dê fes gens en titane 2 c 
avec un petit collet. Seroit-ce depuis ce temps-là 
que tout vagabond , tout fainéant , l’homme le plus 
vil par fa naiflànce & par fes mœurs , peut , un ma- 
tin , en fe levant , choifir à fon gré , s’il portera dé- 
formais la marque de l’état le plus vénérable , ou 
celle de la noblelfe , un petit collet ou une épée ? 

Plufieurs contrées de la Germanie ne pouvant pas 
nourrir leurs habitans , un père choifilToit parmi fes 
enfans celui qu’il deftinoit à demeurer avec lui , 2c 
à être fon héritier : voilà , dit-011 , l’origine de la 
coutume qui donne tout le bien , ou la plus grande 
partie , à l’aîné. 

LesSicambres , une des tributs des Francs, com- 
mençoient à plier & à fuir dans une bataille ; leurs 
femmes les arrêtent , & leur difent , en découvrant 
leur fein , frappe{ , lâches ,frappep , & tue^-nous , 
plutôt que de nous expofcr aux opprobres de l’efcla- 
vuge. Ce fpeétacle 8 c ces reproches raniment le cou_ 
rage 8 c la fierté des Sicambres ; ils fe rallient ; le 
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combat recommence ; ils repouflent &c défont en- 
tièrement l'ennemi qui fe croyoit déjà vainqueur. 
Un Hiftorien prétend que s’eft depuis cette vidtoire, 
8c en mémoire de la part que les femmçs y avoient 
eue , qu'elles commencèrent , 8c qu’elles ont contL, 
nué de laifler leur gorge découverte. 

Les Germains croyoient qu’il y avoit quelque 
chofe de divin (i) dans une jeune fille. 

A l’entrée de nos Rois dans une Ville , c’étoic 
ordinairement une jeune fille qui les haranguoit 8c 
leur préfentoit les clefs , marchant devant le Maire 
& les Echevins , vêtue de blanc , la chevelure flot- 
tante & couronnée de fleurs. 

Il étoit de l’elTence de l’ancienne Chevalerie d’a- 
voir fa Dame , à qui , comme un à Être fuprême , 
on rapportoit tous fes fentimens , toutes fes penfées , 
toutes fes aétions. On étoit perfuadé que l’amour 
perfedtionnoit les âmes bien nées , 8c qu’il étoit 
entrepreneur de grandes chofes. Ah ! fi ma Dame 
me voyolt , difoit Fleurangcs , en montant le pre- 
mier à l’aflaut. 

Il eft rare que l’homme de courage ne regarde pas 
fa femme comme un ami. Le poltron eft prefque 

l . — 

(i) JneJJ'e quinétiam Janclum aliquid & providum putant 
Tacir. c. 8 , dî Ivlorib. Germ. 

' Mij 
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toujours impérieux & tyran avec la fienne & dans fon. 
domeftique : un gueux a un chien pour avoir un être 

fur qui dominer. 

Un vieux proverbe difoit que fi te diable fortoit Je 
tarifer pour fe battre , il fie préfenteroit auffitôt un 
François pour accepter le défit. 

A la mort d'un Chevalier qui s’étoit diftingué par 
fon intégrité, fon défintéreflement & des avions 
d’éclat , les pl us grands Seigneurs , les Rois meme , 
ambitionnoient d'avoir fon épée , ou fon cheval de 
bataille. Le Duc d'Orléans , frère de Charles VI » 
fit demander celle de Jean de Beaumont , Cheva- 
lier Breton ; il offrit en même-temps de donner à k 
fille de ce vaillant homme , une dotaffez confidé- 
rable : elle fe trouvoit abfolument fans bien ; Guil- 
laume de Rofnivinen l'époufa , refufa la dot , & 
garda l’épée. 

Il n'étoit permis qu’aux nobles , de mettre des gi- 
rouettes fur leurs maifons ; on prétend même que 
dans l’origine , il falloir avoir monté des premiers 
à l’afTaut de quelque Ville , & avoir planté fa ban- 
nière , ou fon pennon, fur le rempart. Les girouet- 
tes étoient peintes , armoiriées , & repréfentoientles 
bannières ou les pennons de la Noblelfe. 

Un François coupoit la tête à l’ennemi qu il avoit 


>< ï-f. 
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tué, l'emportoit chez lui, & laclouoitfurfa porte (i) , 
fur-tout lï cet ennemi avoit pafle pour un homme 
redoutable : c’eft apparemment d'où eft venue la 
coutume de clouer fur la porte des Châteaux , un 
oifeau de proie , ou la tête de quelque animal car-* 
naflîer. • 

Le Dieu Irmenful , adoré chez les Saxons , 8 c 
dont Charlemagne détruilît le Temple , y étoit re- 
préfenté fous la fimple forme d’une longue pierre , 
où étoit gravée la figure du Soleil avec fes rayons. 
En Breton , hirr fignifie long , mein , pierre , & 
Sul , Soleil : voilà encore une preuve en faveur de 
ceux qui croyent que le Brçton eft l'ancienne Lan- 
gue des Celtes. 

Combien y a-t-il en France de Couvents de Reli- 
gieux mendians & valides ? Mille , deux mille , 
trois milles ? Je ne fais. Combien y a-t-il de mal- 
iens pour les pauvres Officiers 8 c pour les Soldats 
eftropiés ? Une. Quand fut-elle fondée ; Sous la 
première Race fans doute ? Non ; fous la troifième , 
par Louis XIV , en 1671 , environ douze cents ans 
depuis Clovis , 8 c plufieurs fiècles après l’établiffe- 


( 1 ) La Loi des Saliens contient une expreffe défend- d'en- 
lever ces tètes placées à l’entrée des maifons. Letc Salica , tit- 
<3 1 art. 3. 

Tome IV * . * M iij 
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ment des Carmes , des Cordeliers 8 c autres. Nos 
Rois } (î)dansplujieurs MonaJlèresdefondationRoya- 
le , s’étoient réfervé le droit , dit le P. Daniel , d'y pla- : 
cerun Soldat ejlropié quiavoitune portion Monacale , 
fj qui était en même-temps obligé tfy rendre de cer- 
tains fervices, comme de balayer l’Églife & de fonner 
les cloches ; c’ejl ce qu'on appeloit Moinelay ou oblat. 
Outre que cette mince fortune , ajoute-t-il; avilijfoit 
le Soldat , la rejfource étoit bien foible & bien petite 
pour le grand nombre de ceux que la guerre mettoit a 
par leurs blejfures , hors d’état defubjifler. 

, > . . V 

On exigeoit des Religieufes qu’elles apprirent la 
Langue Latine , qui avoir ceflc d’être (2.) la Langue 
vulgaire. Il paroît que cet ufage , qui auroit dû, 
toujours fubfifter , commença à s’abolir dans le com- 
mencement du douzième fiècle. 

Vers l’an nzy (3) , un Hérétique , nommé Tan- 
chelin , étoit en (i grande vénération dans quelques 
Provinces , qu’on buvoit de Tes urines , & qu’on 
gardoit feséxerémens comme des reliques ; l’argent 


(1) Hijl- de la Milice Françoife > 565. 

( 1) Elle commença de ccfler d’ètre la langue vulgaire dans 
le commencement du neuvième fiècle , fous le règne de Louis- 
Ie-Débonnaire. 

G) Mêlerai » f. x > p- «73. 
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qu'en retiroient les jprincipaux de fa Sefte , fervoit 
à l’entretien de la table , qui étoi t toujours délicate- 
ment fervie ; les Pères 8 c les Maris le prioient de 
coucher avec leurs Filles St leurs Femmes. 

Un habitant de Padoue , au commencement du 
quatorzième fiècle , inventa le papier -, c'eft une 
compolîtion de vieux linge pilé & broyé par le 
moyen d’un moulin à eau, 8 c qu’on ércnd enfuite 
par feuilles : on ne commença de le connoître & 
de s’en fervir en France, au lieu de parchemin , 
que fous le règne de Philippe-de-Valois. 

En 1471 , Louis XI (1), délirant de mettre dans 

0 

ù Bibliothèque une copie du Livre du Médecin Ra- 
fis, emprunta l'original de la Faculté de Médecine 
de Paris , 8 c donna pour fureté de ce Manufcrit , • 
douze marcs d’argent , vingt livres fterling , 8 c l’o- 
bligation d’un Bourgeois pour la fomme de cent 
écus d’or. Il eft bien lïngulier qu’un R-oi donne non- 
feulcment des gages , mais encore caution bour- 
geoife pour un Livre qu’il emprunte dans fon 
Royaume. O11 voit d’ailleurs combien il éto v dif- 
ficile d’avoir des Livres , 8 c combien ils étoient chers 


( 1 ) Additions aux Mémoires de Commines , t ■ 4>P Û £- j?* 

Miv 
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avant & même plufieurs années apres l'invention de 
l’Imprimerie. Elle fut inventée à Strasbourg ou à 
Mayence en 1440. Il s’établit des Imprimeurs à 
Paris en 1470 ; ils dédièrent à Louis XI, cette mê- 
me année 1470 , un des premiers Livres qu’ils y 
avoient imprimé ; c’eft l’année fuivante , en 1 47 1 , 
que ce Prince emprunte un Livre pour en avoir une 
copie manuferite. On prétend que vingt mille per- 
sonnes en France Subfiftoient de la vente des Livres 
qu’elles copioient , & que c'étoit une raifon pour 

jie pas favorifer l’établiflèment de l'Imprimerie, 
f I 

Y a-t-il un trait d'ignorance & d’impertinence 
égal à celui du célèbre Louis Cigoli ? Ce Peintre , 
dans un tableau de la Circoncifion de l’Enfant Jé- 
fus , a reprélènté le Grand-Prêtre Siméon avec des 
lunettes 1 j fuppofant qu'attendu Son grand âge, il 
devoit en av®ir befoin pour l’opération qu'il alloit 
iàire. Il eft certain que les anciens n’ont point con- 
nu les lunettes fur le nez , & que par conféquent ils 
ne s’en fervoient pas. Salvino Degli Armati , Flo- 
rentin , en fut l’inventeur vers la fin du treizième ■ 
fiècle', ou au commencement du quatorzième. Il 
y a beaucoup d’ A rts dont l’invention eft plus préju- 
diciable qu’utile. On veut Soulager les Sens , on le? 
affaiblit. Un homme dans l’âge le plus avancé , & 
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jufqu’à la mort , auroit lu fans lunettes; il com* 
mence à s’en fervir , & ne peut plus s’en palTer. 

Le Pape Jean XXII, l'an 1319 , prêchant fur 
la vue de Dieu , dont jouiflent dans l’autre vie les 
âmes bienheureufes , avoir avancé que cette vue ne 
lcroit entière & parfaite qu’après la réfurredion & 
le jugement dernier. Il envoya deux Légats en 
France pour y foutenir & y répandre cette opinion. 
Philippe-de- Valois convoqua au* Château de Vin- 
cennes tous les Maîtres en Théologie , tous les Evê- 
ques & Abbés qui étoient alors à Paris : la décilion 
unanime de l’aflemblée fut , que , depuis la mort 
de Jéfus-Chrift , les âmes des fidèles jouiflent dans 
le Ciel de la vue parfaite de Dieu , appelée par 
S. Paul, de face à face , &c que cette vue demeu- 
rera la même après la réfurredion générale. Philippe- 
de- Valois envoya cette décifion au Pape , &c lui 
manda qu’il le ferait brûler (r) , s’il ne fe retracloit. 
C’étoit lui déclarer en termes énergiques , qu’il ne 
le croyoit pas infaillible. 

L’Abbé de S. Pierre (i) prétend qu’il falloir peu-à- 
peu laifler anéantir les Écoles de Théologie , afin 


(lyjjijloire de Paris, par D- Lobinean, t. I, liv- ti-p- 588, 
(1) Annales poliiiques , r» 1 , pag. 38, 
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d’éteindre les difputes fur des "myftères impénétra- 
bles j & que l'efprit humain doit adorer , fans cher- 
cher vainement à les approfondir & à les expliquer. 
Le Cardinal de Richelieu eft , félon lui , très-blâ- 
mable pour avoir rétabli à grands frais le Collège 
de Théologie de Robert Sorbon , où les jeunes Ec- 
cléfîaftiques apprennent , dit-il , à difputer avec 
aigreur & avec un orgueil opipiâtre, fur des queftions 
de Théologie de pure fpéculation. Permettre les dif- 
putes , ajoute-t-il , & fonder des Écoles pour difpu- 
ter de Théologie , c’eft permettre aux hommes de 
travailler à troubler les confciences , à fomenter 
des erreurs , des fchifmes , des héréfîes & des par- 
tis dans l’État ce qui eft très oppofé à la faine po- 
litique , dont l’objet eft d’entretenir la concorde & 
la tranquillité. 

Nous reconnoiffons , nous convenons aifément 
que nous nous trompions , quand la difpute n’a 
roulé que fur des chofès qui ne concernoient pas 
notre profeflion ; mais fur celles que nous fommes 
cenfes avoir étudiées & ne devoir pas ignorer , nou9 
dépouillons-nous aifément de notre orgueil î 

Chez les A (Ty riens, les Médes,les Perfes, les Grecs, 
les Romains , les Gaulois, les Germains , en un mot, 
dans l’hiftoire d’aucun des anciens peuples , il n’eft 
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point fait mention de la guerre de Religion. Com- 
ment fè peut-il qu’elle aient pris nai (Tance dans 
le fein du Chriftianifme , qui ne recommande que 
la douceur & la charité ; 

Jéfus-Chrift (1), allant à Jérufàlem , avoit en- 
voyé quelques perfonnes pour lui préparer , h. 
Tes Difciples , un logement dans une des Villes des 
Samaritains ; les habitans ne voulurent point le rece- 
voir , & TinTultèrent. Voulez-vous , Seigneur , lui 
dirent deux de Tes Difciples, que nous f affilons def- 
cendre le feu du ciel fur ces impies ? De quel efprit 
êtes-vous animés ? leur répondit Jéfus-Chrift en 
blâmant leur zèle ? Le fils de l’homme , ajouta-il , 
n’efi pas venu pour perdre les hommes , mais pour 
les fauver ; il alla loger dans une autre Ville. 

Le P. Daniel prétend que nos Rois ont eu de 
tout temps une garde (2) ; il cite Grégoire de Tours 
& une ancienne chronique. Grégoire de Tours dit 
que U Roi Gontran , fe défiant de quelques-uns de 
la Cour de Frédegonde , fy ayant été Averti qu’un 
certain Farolphe voulait le tuer , fe préedutionna ($) 


( 1) Luc. c ■ XI , 51. 

(2.) Hijl. de la Milice Françoife 9t. 

(3 ) Armis fe munivit > nec penitiis ad loea [ctnEla ntc alid , 
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£i rialloit plus fans gardes. La vieille Chronique 
rapporte le fait que nous avons déjà cité , page 
86 , au fujet du Roi d’Angleterre Se du Vieux de 
la Montagne (i). Je crois qu'on doit conclure du 
récit de Grégoire de Tours , que les Rois de la pre- 
mière Race , n’avoient point ordinairement de Gar- 
des. Il me femble aufïi que la vieille Chronique 
prouve que Philippe-Augufte eft le premier Roi , 
dans la troifième race , qui en ait eu une , & qu’ainfï 
le P. Daniel fe trompe , & eft contredit par les 
autorités même qu’il cite. 

On donnoit aux Rois le titre d Tllujlrijfime , de 
votre Sérénité , votre grâce : l’ufage de leur donner 
celui de Majejlé , ne s’établit entièrement que fous 
Louis XI , le Prince le moins majeltueux dans tou- 
tes fes adkions , fes manières & dans fon extérieur. 
Il n’avoit pas honte de paroître aux plus grandes céré- 
monies avec un pourpoint 8c une cafàque d’une 
étoffe groffière , une calotte à oreilles , 8c un bon- 


niji vallatus armaris atque cujlodibus proceiebat.Uib.y,c.^ 

6 c 18. 

* 

(i) Les EmiiTaires du vieux de la Montagne , croyoient , 
comme le Moine fanatique Jacques Clément , que s’ils pétii- 
foient en exécutant les ordres dç leur Chef, ils iroient tout 
droit en Paradis. 


t 
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net , ordinairement très-file , fur lequel il attacboit 
de petites Notre-Dame de plomb : c’eft ainfi qu’il 
fe préfentoit aux Ambaflideurs , affeéfcant d erre 
affis dans un mauvais fauteuil , & ayant prefque 
toujours quelque vilain chien fur fes genoux. On 
trouve dans un compte de fa maifon , un article de 
quinze fols pour deux manches neuves qu’on avoit 
mifes à un de fes vieux pourpoints. 

L’Hiftorien Ferréras,ràpporte que D. Juan, Roi de 
Caftille , reçut, en 143 4, les Ambaflideurs de 
France , affis fur un Trône magnifique , & ayant à 
fes pieds un gros lion qu’il avoit apprivoifé. 

On appeloit (1) l’Empereur de Conflantinople 
Sa Sainteté : on voit dans l’Hiftoire que fouvent 
Sa Sainteté étoit un très-méchant homme. 

Les Rois ne traitoient de Coujins , que ceux qui 
avoient en effet l’honneur d’être leurs parens ; ils 
écrivoient, très-cher & fidèle ami , aux Pairs , aux 
Grands-Officiers de la Couronne , 8 c aux Cardinaux : 
ce n’eft que depuis François I , environ l’an 1540, 
qu'ils ont commencé à avoir tant de Coufins. 

Nos Reines alloient en litière ou a cheval. Cathe- 


(1) Hijl. Eccl. de Fleuri. 
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rine de Médicis eft la première qui ait eu un car- 
rode. Le Premier Préfident de Thou, en fit faire un , 
parce qu’il avoir la goutte : là femme alioit dans 
Paris à cheval , en croupe derrière un domeftique. 
Ces carrollis ou coches , étoient faits comme le 
font ceux des Medàgeries , avec de grandes por- 
tières de cuir , qu’on abaid'oit pour y entrer ; on n’y 
mettoit que des rideaux. S’il y avoit eu des glaces au 
carrode de Henri IV ( i ) , peut-être n’auroit-il pas 
été tué î Badompierre , fous le règne de Louis XIII , 
fut le premier qui fit faire un petit carrode avec des 
glaces. Pendant la minorité de Louis XIV , prefque 
tous les gens de la Cour , qui n’avoient point d’in- 
commodités , alloient encore à cheval ,& fe préfen- 
toient chez les Dames & aux aflTemblées , & fe 
mettoient à table avec leurs bottines & leurs épe- 
rons. Le nombre des carrodes , qui nemontoit dans 
Paris , en 1 6 y 8 , qu’à trois cent dix ou vingt , monte 
aujourd’hui à plus de quatorze mille. 

Tous ceux qui ont écrit jufqu’à préfent pour ou 


(i ) On prétend que ce Prince n'eut pendant allez long-tems, 
qu’un carrolfe pour lui & pour la Reine ; & qu'il cxille une. 
Lettre cù il écrivoit à M. de Sulli , qui avoit pris médecine, je 
comptoir aller vous voir > mais je ne pourroislparce que ma 
femme fe fsrt de ma coche • 
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contre le luxe , auroient dû le diftinguer d’avec la 
magnificence ; c’eft ce qu’ils n’ont point fait. La 
magnificence eft elTentielle à un Etat Monarchique , 
& néceiraire dans les Grands ; elle fait éclorre , 
encourage & foutient les arts utiles & agréables ; ce 
n’cft point l’orgueil , c’eft un caractère noble qui la 
guide ; elle ofFenfe d'autant moins , qu’elle fait écô- 
nomifer pour pouvoir paroître avec plus d’éclat dans 
les occalions qui en exigent. Le luxe , au contraire , 
eft infultant, parce qu’il eft journellement & frivole- 
ment dépenfier ; c’eft l’appétit & le triomphe des 
petites âmes ; il naît & fe nourrit de l’envie ridi- 
cule de paroître plus qu'on n’eft , en s’égalant , par 
l’extérieur, à ceux qui font d’une condition au-deffus 
de la nôtre. Créateur & toujours avide de nouvelles 
fuperfluités , il nous met hors d’ctat de foulager les 
véritables befoins des autres ; on y devient infenfi- 
ble, & la faftueufe ivreflè nous rend mauvais parens , 
mauvais amis , mauvais citoyens. Il entretient , dit- 
on , les manufactures , & fait entrer des millions dans 
le Royaume par ces modes & ces fuperfluités qu’il 
invente«fans ceffe , & qui le débitent dans toute l’Eu- 
rope : Et bien ! en fuppofant que l’argent vaut mieux 
dans un État que des mœurs , tolérons cette forte 
de luxe ; mais eft-il concevable que le gouverne- 
ment ne s’éveille pas enfin fur le nombre prodigieux 
des Laquais? Depuis 1720, il a augmenté infenfible- 


Digitized by Google 



W * “ — 3 

I? z ESSAIS HISTORIQUES 

ment de près des deux tiers de la Capitale , Sc dans 
les Provinces : premièrement , parce qu’il n'y a pas 
aujourd’hui de moyenne bourgeoife qui ne veuille 
avoir une efpèce de laquais ; fa mère n’avoit qu’une 
fervante : fecondement , parce qu’il n’y avoir dans 
les plus grandes maifons , quel deux laquais pour 
Madame , 8c un valet-de-chambre & deux laquais 
pour Monfieur ; au lieu qu’il faut aujourd'hui deux 
valets-de chamhre 8c trois laquais pour Madame , 
& autant de valets-de-chambre & de laquais pour 
Monfieur : troilïèmement , parce que l’on fe conten- 
toit d’une fîmple cuiiinière & d’une femme pour 
l’office ; aujourd'hui c’eft un cuifinier avec fes aides- 
de-cuifine , 8c un officier avec fes garçons d’office. 
Joignez à cette augmentation celle des carrofïès, & 
par conféquent des cochers ; 8c vous verrez que , par 
une dépopulation fuccefïive des campagnes, d’année 
en année, il n’eft pas poflibleque latroifîème géné- 
ration y fournille la feptième partie des hommes 
néceflàires à la Marine & à l’Agriculture. 

Un grand Seigneur peut être diftingué > dans le 
public , en n’ayant qu’un laquais derrière fon car- 
rolfe , mais un Page fur le devant ; ce Page , qui 
fervira à le faire diftingucr , procurera en même 
temps un bien en ce que , par vanité même , ces 
hommes d’or , 8c qui n’ont d’autres titres que leurs 

tichefles , 





SUR PARIS. 


rit h elle s , hc voudront plus avoir derrière leurs car- 
roires trois ou quatre valets , qui ne ferviroieht alors! 
qu'à les faire mieux remarquer , & qu'à rendre leur 
faite plus ridicule, n’ayant pas de Page. A l'égard 
des Magistrats , je penfe que dans un carroffe iîmple 
te dont la couleur leur feroit affedtée , ils s’attire-, 
roieiit bien mieux la coniidération publique * que 
dans ces carroffes dorés , chargés de valetaille , & 
dont l’éclat ne s’accorde ni avec la modeitie de leurs 
Vttcmens > ni avec la gravité de leur état,' 

Gille le Mante , Premier Prcfident du Parlement 
fous Henri II , ftipuloit dans le bail qu’il pailôi c 
avec les Fermiers de fa Terre près de Paris* qu’aux 
quatre bonnes fêtes de l’année & au temps des ven- 
danges s ils lui emmèneraient une charrette couverte * 
& de la paille fraîche dedans , pour y ajftoir fa fem- 
me & fa fille ,• & qu’ils lui emmèneraient aufji un ânori 
ou ânejfe , pour monture de leur chambrière : il alloit 
devant , fur fa mule , accompagné de fort Clerc à 
pied, 

François de M.ontholon , Garde- des-Sèeaux , avoij 
accompagné François I à la Rochelle , où il y avoit 
eu une fédition ; ce Prince lui fit préfent de l’amen- 
de de deux cent mille livres , à laquelle il condamna 
les Rochellois -, Montholonleur remit çette amende , 
Tome IV. N 
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à condition qu’ils feroient bâtir dans leur Ville un 
Hôpital pour les malades. 11 logeoit , avec toute fi 
famille , au coin de la rue Saint- André des Arcs & 
de la rue Gît-le-Cœur , dans une maifon où il n’y 
avoit qu’une falle & une petite cuifine au rez-de- 
chauffée ; deux chambres au premier étage , deux au, 
lècond , & un grénier au troifième. 

On trouva cinquante mille écus chez un Juif , 
mort à Paris fans famille & fans enfans ; Henri III 
fit préfent de la moitié de cette aubaine à Geoffroi 
Camus de Pontcarré. Ce Magiftrat envoya chercher 
trois Négocians qui s'étoient nouvellement affociés , 
Sc qui venoient d'être ruinés par un incendie , & 
leur fit don de ces vingt-cinq mille écus. Sa femme 
regardoit comme luxe , & ne voulut pas porter une 
paire de bas de foie qu’une de fes tantes , mariée 
à la Cour , lui avoir envoyée pour étrennes. 

Jamais Roi n’avoit mis tant de taxes & n’avoit 
fait plus de dépenfes inuüles & frivoles , que Henri 
II. Cependant , dès qu’on apprit la nouvelle de la 
bataille de Saint-Quentin , les Bourgeois de Paris 
s’afTemblèrent & donnèrent d’eux-mêmes cent mille 
écus. Chaque Seigneur un peu confidérablcdans le 
Royaume , offrit d’y fortifier & d’y défendre une 
Place à fes dépens. Le Maréchal de BrifTac écrivit à 
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ce Prince pour le prier d’accepter tous Tes re- 
venus , ne fe iréfervant que deux mille livres par 
an pour l’entretien de là famille. Deux ans après i 
lorlqu’on fut que ce même Henri II , trompé par 
les faulfes coiifidérations de fon Confeil , avoir en- 
voyé ordre à fes Plénipotentiaires de ligner la paix 
du Cateau-Cambréfis , la plupart des Villes, quoi- 
qu’accablés d’impôts , lui écrivirent qu’elles étoienc 
prêtes à lui fournir de nouvelles forces & de nou- 
velles contributions , s’il vouloir ne pas ratifier un 
Traité qui faifoit perdre à la France des conquêtes 
fi confidérables , & qui avoient coûté tant de 
fang Si d’argent. Tels étôient les François , Sc 
dans quels temps ? Lorfque leurs mœurs étoienc 
aullï corrompues qu’elles l’aient jamais été : mais 
leur caraétère n’écoit pas dépravé; La corruption des 
mœurs eft à-peu-près égale dans tous les lîècles ; e’elt 
la dépravation du earaékère d’une Nation qui prélà- 
ge là décadence. J’appelle dépravation dans Ion 
caractère , lorfqu elle n’a plus cet orgueil pour fon 
nom , cet amour, cette eftime pour elle-même ,• 
fources continuelles d'émulation, de force <3c d’har- 
monie dans l’État. 

On ne fauroit inlpirer aux jeunes gens trop 
d’eftime pour leur Nation , s’il eft vrai que plus 

N ij 
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on chérit &c l’on eftime fa famille , plus on eft 
éloigné de toute lâcheté. 

Notre hifloire nous préfeiite lans cefle les plus 
grands exemples d’humanité , de défitereflement » 
de courage , & d’un empreffement général à cou- 
rir à la gloire -, pourquoi dans les Collèges ne nous 
pas citer ces exemples ? Les belles a&ions des 
Grecs & des Romains ne frappent que notre ef- 
prit & n’excitent que notre admiration ; celles de 
notre Nation imprimeraient dans notre amc un fen- 
liment plus vif, l’émulation» 

L’honnête-homme s’intérefle d’autant plus à fes 
Citoyens , qu’il les regarde comme des témoins 
de la façon dont il a toujours vécu : le mal-honnête 
homme & l’homme de néant qui a fait fortune , 
fouhaitent une mortalité , une pelle. 

Nous avons vu de nos jours ce que nos père9 
n’auroieht jamais imaginé ; nous avons vu des Fran- 
çois qui fembloient , en écrivant , n’avoir d’autre 
objet que d’infpirer du mépris pour les femmes. 
Nous avons vu d’autres François nous déprimer 
(ans cefle , pour exalter un peuple voilin. 
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Je crois que le Roi (1 ) va déclarer la guerre aux 
! Anglois , difoit Philippe de Crèvecceur , fi connu 
fous le nom de Maréchal de Querdes : je confen- 
tirois volontiers de paffer deux ans en enfer , ajou- 
toit-il , pourvu que j'aie le plaifu de les chajfer 
de Calais . 

Nos Ancêtres chaffoient des Alîèmblées & de- s 
Tournois , ceux qui étoient accufés d’avoir mal 
parlé des femmes. Ce n'étoit pas feulement par 
humanité , ou par galanterie , qu’ils en ufoienc 
ainfi , mais encore par politique ; ils étoient per- 
fuadés que plus les femmes le voient refpeétées 
plus elles s'attachent à lé rendre refpeétables ; 
qu'un Gouverneur peut cultiver notre efprit ; qu’à 
l’égard de notre cara&ère , ce font elles qui le 
forment dans cet âge , où le plus doux des penr 
chans nous preffe de leur offrir les prémices de 
notre cœur ; que tel qui fe diftingue par l'éléva- 
tion de fes fentimens , n’auroit peut-être jamais 
eu qu’une ame commune , fi le defir de leur plaire 
ti’avoitpas éveillé fon amour-propre. 

Les Bardes (a) , chez les Gaulois , étoient le s 


(i) Louis XI. 

(1) Bardd , en Breton , lignifie un Poete, & Baddoneg , un 

N iij 
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Poètes , & jouiflaient d’une grande confidération ; 
ils marchoient à la tête des armées , chantant des 
Chanfons à la gloire de la Nation , ic de ceux 
qui s’y étoient le plus diftingués par leur valeur 
4c en prodiguant leur fang pour la Patrie. Sous 
la première , la fécondé & allez avant fous la 
troilième Race , on chantoit auflî de femblables 
Chanfons , en fe rangeant en bataille , & en atten- 
dant le fignal , ou le cri de guerre (j) , pour fon- 
dre fur l’ennemi. 

. • • « 

Il n’eft pas douteux que les Chanfons Militaires 
pu Grivoifcs , diftraient & délalfent l’efprit du 
Soldat au milieu des fatigues ; qu’elles l’arnufent 

dans les marches , & qu'elles entretiennent dans le 

i - - •* • * ' 


Poëme. Dans le pays des Galles , on appelle encore aujourd’hui 
Bardes, des çfpcces ( de Poëtes'.Muficiens, qui vont de Châteaux 
en Châteaux chanter les éloges des Grands Hommes , en ac- 
compagnant leurs Chanfons avec la harpe. Tacite * dit que 
les Germains avoient des Chanfons où les belles a étions de 
leurs Héros étoient célébrées, & qu’en allant au combat , le 
chant de ces Chanfons , appelé Barbitum , enflammoit leur 
courage, 

J 

C i ) Mont-joie Saint-Denis étpit le cri général des François 
en allant a la charge ; chaque Seigneur Banneret avoit auflî 
Ion cri particulier , qui fervoit à rappeler fes ValTaux fou? 
Ça bannière. 

* Di Moribus Gtrm. j # 
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camp une gaieté martiale Sc ncceflaitc. Si les Au- 
môniers de l'Armée s’avifoient de les défendre , 
que diroit le Général ? La Tragédie Sc la Comé- 
die ne font pas moins utile dans les Villes ; 
elles adoucirent les mœurs , purgent les partions , 
peignent les égaremens où elles peuvent entraîner , 
tâchent de rendre le vice odieux , & de corriger 
les travers Sc les ridicules. 

On cultive , on exerce la mémoire des jeunes 
gens afin de la fortifier; il me femble qu'il eft 
encore plus intéreflànt d’exercer , d’habituer leur 
ame à la pitié par des fcènes pathétiques Sc tou- 
chantes. L’homme le plus Vertueux eft celui dont 
l'ame eft la plus inquiette à la vue de fen fem- 
blable dans la mifcre. 

Un Religieux contracte ordinairement dans le 
cloître une dureté d'ame Sc d’efprit qui le rend peu 
compatilTànt ; il ne foulage guère les malheureux 
que par devoir ; l'homme du monde les fougale par 
fentiment : j’honore l’un , j’aime l’autre. 

Je m’arrête & me divertis à regarder deux 
Animaux qui jouent cnfemble ; je conçois de l’an- 
tipathie pour l’homme qui les agace l’un contré 
l’autre , Sc qui fe plaît à les voir fe déchire»!, 

N» 
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Luther aimoit la Poe lie & la cultivoit avec fuç- 
'Ces ; s’il n’avoit jamais fait que des vers , quatre 
ou cinq millions d’hommes ne ,fc fer oient pfs 
égorgés. 

Philippe de Comines rapporte que Charles VI\1 
avoit établi une audience pablique où il écoutoit 
tout le monde , & furtout les pauvres ; il ne fe fai- 
foit pas , ajoute-t-il , grandes expéditions à cette 
- audience mais an moins étoit-cc tenir les gens en 
freinte , & principalement fes Minijlres & fes Offi- 
ciers, dont aucuns avoient été fufpendus pour pille riq. 

*• . ‘ i • . ‘ j i . • ‘ . ,j l ^ 1 . i “ ’ , 

; : Louis XIV , en revenant de la Melje , jetoit 
toujours les yeux de côté & d’autre , & par fou 
air & fes regards , invitoit à l’approcher. Un jour,, 
un Suiflê, quoique le padagefùt affez large , crioic 
<|e faire place & repoudbit plufeurs perfonnes : 
Ne voye^-vous pas , lui dit Louis XIV , d’un ton 
fevére, que voilà une femme qui a un placet à 
pte préfenter ? Il renfermoie les plaçets qu’on lui 
donnoit , dans une cadette dont lui feul avoit la 
clef. 

A Rome , les efclaves qui avoient des mai- 
«res injuftes &; cruels, allojent , fur la pjace publi- 
que , embradèr la ftatue de l’Empereur j c’éroù 
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»n afyle dont H n’étoit pas permis de les arra- 
cher ; & il étoit du devoir de l'Empereur , 
avant que de fe mettre à table , d'envoyer voir 
£ perfonne ne s’étoir réfugié aux pieds de là ftatue. 

Nos Hiftoriens fe font rarement attachés à nous 
lai (Ter des détails fur les anciens ufages ; ils n’en 
parlent qu’en paflànt. Le procès-verbal qu’on va 
lire , & que j’ai copié d’après un manufcrit de la 
Bibliothèque du Roi , contient les formalités que 
Dos Rois , & les autres Princes de l’Europe , ob- 
fervoient avant que de commencer la guerre ; 
elles ont quelque rapport avec la façon dont les 
Romains la déclaroient : le Sénat envbyoit un Fé- 
cial fur la frontière de la Nation contre qui] elle 
étoit réfolue ; & ce Fécial , appelant trois hom- 
mes pour être témoins , lançoit un dard for le 
territoire de cette Nation. 

“ Jean Gratiolet , Commis à la charge de Hé- 
m rault d’Armes de France au titre d’Alençon , en 
m vertu de la Commiflîon donnée à S. Quentin fous 
v le fcel fècret , le i z du prélent mois de Mai 
f 16} f , /Ignée Loris , 8 c plus bas, par le Roi , 
»» Servien , certifie à tous qu’il appartiendra , être 
\ 1» parti de Neufchâtôl-for- Aine , le 1 1 defdirs 
V mois 8 c an , 8 c m'être acheminé aux Pays-Bas 

\ 
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»• pour trouver le Cardinal-Infant d’Efpagne ; & 
»* ayant appris qu'il étoit à Bruxelles, je me fuis 
» rendu le 19 du préfent] mois , fur les neuf heu- 
« res du matin , à la porte de ladite ville , appe- 
»» lée la porte de Hau , accompagnée de Gracien 
» ElifTavide, Trompette ordinaire du Roi , & 
» ayant pris ma Cotte-d’Armes au titre d’Alen- 
« çon , la toque & le bâton en telle aûion re- 
« quis , je me fuis arrêté environ à deux cens pas 
»» de la porte , tandis que ledit Trompette étoit 
» allé proche d'icelle faire les chamades à la ma- 
»» nière accoutumée ; & ledit Trompette ayant vu 
»> quatre ou cinq hommes qui fàifoicnt la garde 
» à ladite porte , il fe feroit adreflé à un d’iceux , 
« lui difànt qu'il conduifoit un Hérault-d'Armes 
» du Roi fon maître , vers le Cardinal-Infant ; 
»» & cet homme étant allé parler au Sergent-Ma- 
»» jor de ladite ville , & ledit Sergent étant venu 
» me trouver , je l'aiïurai que j'étois venu pour 
» parler audit Cardinal-Infant : lors ledit Sergent- 
« Major s'en retourna dans la ville avertir ledit 
» Cardinal de mon arrivée ; & étant revenu fur 
» les douze heures , il me dit que ce Prince avoic 
» promis de me donner audience , & l'avoit chargé 
»> de me mener chez lui en attendant l’heure qu’il 
« me la pourroit donner ; ledit Sergent-Major me 
* priant à cette fin de vouloir entrer dans la vil/ 
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*» fans l’habillement de Hérault , lequel je lui dé- 
»> clarai ne pouvoir quitter : il avoit avec lui le Roi 
» des Hérauhs d’ Armes des Pays-Bas ( Toifon d’or). 
»* Étant arrivé en leur compagnie au logis dudit 
« Sergent-Major fur la place du Sablon , içelui 
« Sergent-Major retourna au Palais du Prince, pour 
»> lavoir 1 heure ou je pourrois être mené devant 
»> lui ; il ne revint qu’à deux heures après midi , 
»> & m’aflura que je ferois ouï|du Prince , mais 
»> qu’il étoit empêché au Confeil à caule de fon 
»» départ , qui feroit fur les quatre heures , pour 
*> aller coucher à Louvain ; quoique ledit Sergent-? 
v major , le Roi des Héraults & plufieurs perfon- 
»» nés m’eulïènt alfuré que ledit Cardinal In- 
*» fant ne devait partir que le Lundi zi. Voyant 
»» ces longueurs , je preffai ledit Sergent-Major de 
v me dire h je devois efpérer d’être ouï dudit 
m Cardinal Infant ; m’en ayant affiné , il retourna 
>» pour la troifième fois au Palais dudit Prince 
v pour en lavoir précifément l’heure. Cependant 
M il vint deux autres Héraults dans le logis où 
m j’étois , l’un du titre de Hainault , & l’autre de 
«1 Gueldres, qui me tinrent plufieurs difcours fur 
«* la couleur de ma Cotte-d’ Armes , & fur la façon 
» dont je me tiendrois en parlant au Prince ; je 
v leur répondis qu’ils me fillent feulement dépêcher 
« promptement , & qu’ils demeureroient fatisfaits 
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»* de leur curiofité. Sur les fix heures après midi , 
» ledit Sergent-Major , revint avec un homme en- 
» voyé pour me demander fi j'avois Lettres , 
« ou autre papier , à donner à leur Prince ; je 
« dis avoir répondu à cette demande que l'on 
« m’avoit faite dès le matin ; ils continuèrent de 
« me dire que , fi j'avois bonne commiifion pour 
« parler audit Prince , il falloit la montrer ; je 
« répondis que ma commifïion étoit ce que je 
*** dcvois dire , & que je ne la pouvois montrer 
« qu’en parlant audit Prince ; enfuite en me de- 
manda fi j’avois un émail marqué de ma charge > 
« 3 c fi j’avois obfervé les formalités en entrant 
» dans les Pays-Bas; je dis à tout cela que, puif- 
qu’on m’avoit empêché de parler au Cardinal- 
»» Infant par [tant de remifes , j’allois montrer l’ef- 
« fet de mon pouvoir ; alors tirant de ma poche 
s» la Déclaration que je deyois faire audit Car- 
» dinal-Infant , & voulant la donner audit En- 
>• voyé , il dit n’avoir charge de rien prendre & 
« s’enfuit; le Sergent-Major s’évada auiTî d’un autre 
« côté ; je fcrtis donc du logis avec les trois Hé- 
» raults fufdits ; & étant remonté à cheval , je 
» leur dis de recevoir ladite Déclaration ; ils me 
« dirent qu’ils ne le pouvoient , me priant d’at- 
» tendre encore quelque temps, 3 c que ces Meilleurs 
» redeviendroient ; mais fept heures étant Tonnées 
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*> fans qu’ils revinrent , je dis aux Héraults , te- 
»» nant en mes mains ledit papier , que c’étoit 
» la Déclaration que je devois faire la part du 
» Roi mon Maître au Caidinal-ünfànt , 6c je- 
» tai ladite Déclaration à leurs pieds , devant le 
** logis dudit Sergent-Major , fur la place du Sa- 
»» blon ; & lors lefdits Héraults commencèrent à 
» crier au Peuple qui étoit là afiemblé , qu’il 
« ne touchât point à ce papier. Le contenu d’ice- 
« lui étoit » : 

» Le Hérault d* Armes de France au titre d’A* 
»» lençon , foulïtgné , certifie à tous qu’il appar-* 
» tiendra , être venu aux Pays-Bas de la part du 
*» Roi fon Maître , fon unique 6c fouverain Sei- 
» gneur , pour trouver le Cardinal-Infant d'Ef- 
» pagne , 6c lui dire que , puifqu’il n’a pas voulu 
» rendre la liberté à Monfieur l’Archevêque de 
» Trêves , Électeur de l'Empire , qui s’étoit mis 
» fous la prore&ion de Sa Majefté , lorlqu’il ne 
» pouvoit la recevoir de l’Empereur ni d'aucun 
» autre Prince j & que , puifque contre la dignité 
» de l’Empire & le droit des gens , il retient 
» prifonnier un Prince Souverain qui n’aveit point 
» guerre contre lui , Sa Majefté lui déclare quelle 
» eft réfol ue de tirer raifon par les armes de cette 
v offenfe qui inrérefTe tous les Princes de la Chré- 
»» denté »». < 
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“ Et foudain après avoir jeté ladite Déclara» 
» don , j'ai traverfé , parmi la foule du peuple j 
» ladite Place du Sablon , & fuis forti par la Porte 
» de Hau pour me redrer en France. Étant arrivé 
» vers les neuf heures du matin , le vingt-un des 
» préfent mois & an , fur la Fronuère des Pays-* 
»» Bas , au Village appellé Rouilli , ayant un Po- 
»»teau à la main , je l’ai planté für le grand che» 
>• min d'Avefne à la Chapelle , du côté d’Eltreule 
» Cauchi , autre village des Pays-Bas ; auquel 
»» poteau j'ai attaché copie de ladite Déclaration ; 
» & ayant rencontré un Payfan qui fortoit de l’É- 
» glifè , je lui ai dit que j’avois attaché ledit pla- 
« card , de la part du Roi mon Maître , contré 
» le Cardinal-Infant d’Efpagne , & qu’il eût à en 
» averdr le Mayeur > ou quelque autre Magiftrat 
» du Üeu } & ledit Payfan ayant appelé ledit 
» Mayeur , & me l’ayant montré , j’ai fait audit 
» Mayeur la même cerdficadon , & l’ai vu , avec 
» autres perfonncs , s'acheminer vers ledit poteau ; 
»* le fufdit Elillâvide , Trompette ordinaire du 
•> Rai , faifant les chamades accoutumées. Ce que 
«nous cerufions véritable lefdit jour &an •>. 

Un Prince fe dépouilloit & donnoit fon habit 
au Hérault qui lui apportoit une nouvelle agréa- 
ble. La Reine , dit Jean Chartier , étant accouché* 
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d’un fils , le 4 Février 1433 , le Roi ( Charles VII) 
dépêcha le Hérault t nommé Confiance , pour en 
porter la nouvelle au Duc du Bourgogne ; de la- 
quelle nouvelle ce Duc témoigna d'être fort joyeux , 
& donna à ce Hérault cent ridert d'or (j une robe 
brodée dont il étoit alors vêtu. 

Louis d’Anjou-Tarente , de la Mai Ion (1) de 
France , Roi de Jérufalem & de Sicile , par fon 
mariage avec Jeanne 1 , Reine de Naples , là Cou- 
fine , inftitua dans cette Ville , en 1 3 j a , un Ordre 
du Saint-Efprit. Tous nos Hiftoriens , entre autres, 
le Gendre , Daniel , le Laboureur dans fes notes 
fur les Mémoires de Caftelnau , & le nouvel 
Éditeur du Journal de l'Étoile , difent qu'attendu 
les troubles dont Ion règne fut agité dès l'année 
1 3 j 4 , cet Ordre du Saint-Efprit ne put fe foutenir , 
& que peut-être même ignoreroit-on qu'il eût exifté , 
file hazard n'avoit pas fait tomber le titre original de 
fon inftitution entre les mains d’un noble Vénitien 
qui en fit préfènt à Henri |III , lorfqu'il paflà par 
Vernie à fon retour de Pologne ; que ce Prince , 
voulant s’en approprier l'idée , le tint fort caché ; 


fi ) Il defceftdoit de Charles , Comte d’Anjou , frère de S. 
Louis. 
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& qu’après en avoir fait extraire par Chiverni t 
qui fut depuis Chancelier de France , ce qu'il vou- 
loir en tirer pour fon nouvel Ordre , il lui or- 
donna de le brûler ; que Chiverni conferva cette 
pièce rare & curieufe , en partie à caufe des bel- 
les mignatures en vélin dont elle croit ornée > 
qu’après fa mort , elle pafîa dans la Bibliothè- 
que de l’Evêque de Chartres , fon fils , & de cette 
Bibliothèque dans celle du Prélîdent de Maifons. 
Si les Hiftoriens que je viens de citer , te qui 
n’ont fait que fe copier les uns les autres , avoienr 
confronté les ftatuts de l’Ordre du Saint-Efpric 
de Naples , inftitué en 13/1, avec ceux de l’Or- 
dre de l’Étoile , inftitué à Paris un an aupara-' 
vant , en 1351 , par lé Roi Jean , ils auraient vu 
qu’ils font les mêmes, & qu’étant les mêmes , & ceux 
de l’Ordre de l’Etoile , étant très-connus enFrance , 
Henri III, par confequent,n’avoit pas pu penferà s’en 
approprier l’idée. D’ailleurs , parmi les ftatuts de 
notre Ordre du Saint Efprit , il n’y en a au plusr 
que quatre ou cinq , qui reflemblent à ceux de 
l’Ordre du SainrEfprit de Naples j & ces quatre 
ou cinq Ce trouvent aüffi parmi ceux de l’Ordre 
de Saint-Michel , inftitué par Louis XI. Ainfi ce 
me ferait pas de l’Ordre du Saint-Efprit de Na- 
ples que Henri III les aurait pris , mais de l’Or- 
dre de Saint-Michel. Enfin quiconque lira les 

ftatuts.. 
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ftatuts de nos Ordres de Saint-Michel & du Saint-» 
Efprit j verra que le fond en eft entièrement le mê^> 
me ; & l’on n'y trouvera que les changemens qu’exi-» 
geoit la différence des temps & des ufiges. Le 
gouvernement féodal fubfiftoit encore du temps 
de Louis XI , au-lieu qu’il ne fubfiftoit plus du 
temps de Henri III, 

L’Ordre de Saint-Michel , infirmé pat Louis XI, 
en 1469 , fè foutintavec éclat fous les règnes de 
Charles VIII , de Louis XII , de François I , <Sc de 
Henri II $ mais le grand nombre de gens fans mé- 
rite ou fans naiflànce qu’on en décora fous les 
règnes de François II & de Charles IX , le fit 
tomber dans l’avilifTement, Henri III , fans l'a- 
bolir , & même (1) fur cet Ordre , réfblut d’en 
établir un qui feroit une marque de la plus haute 
diftinébion ; il l’inftitua fous le nom & à l'hon- 
neur du Saint-Efprit ; parce que le jour de la 
Pentecôte 1573 , il avoir été élu Roi de Pologne, 
& qu’à pareil jour , en I574 , il avoir füccédé à 
la Couronne de France, Il fe fkttoit qu'au milieu 
des troubles que la Ligue fomentoit contre lui , 
il tiendroit dans le devoir & s'attacheroit la No- 


( 1 ) Il faut être reçu Chevalier de Saint-Michel , avant que 
d’etre reçu Chevalier du Saint-£if tit. 

Tome IV. O 
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bielle defon Royaume (i) , non-feulement par l’ef- 
poir d'entrer dans ce nouvel Ordre , Scie ferment 
particulier que chaque Chevalier lui fèroit en y 
entrant , mais encore par des motifs d'intérêt. Il 
fit demander au Pape fou approbation pour met- 
tre en Commanderies Militaires jufqu'à la con- 
currence de cent mille écus de biens Eccléfiaf- 
tiques , & pour pouvoir conférer ces Commande- 
deries à fes nouveaux Chevaliers qui en auroienc 
joui , quoique mariés. Le Pape n’y voulut pas con- 
fentir ; & le Clergé ne manqua pas de s’y oppo- 
fer , excité d’ailleurs par les Chefs de la Ligue. 
Cependant les Chevaliers de l’Ordre du Saint- 
Efprit continuèrent , & ont toujours continué de 
prendre le titre de Commandeurs , conformément 
à leur inftitution ; & ils jouiffent chacun , en 
attendant les Commanderies , d’une gratification 
annuelle de mille écus fur le revenu du Marc- 
d’or. 

-* . » ' . 

Le Roi , quand il nomme quelqu’un pour être 
iîmplement Chevalier de Saint-Michel , commet 
un Chevalier Commandeur de fes (2) Ordres pour 


( 1) c'étoitdans lés memes circonftances & dans les mêmes 
vues , que le Roi Jéan & Louis XI avoient inftituéles leurs « 
( 1) Les Chevaliers de l’Ordre du Saint-Efpntfont qualifies* 
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le recevoir , c’eft-à-dire , pour lui faire prêter le 
ferment , Si lui donner l’accolade & le collier ; 
Mais Sa Majefté reçoit elle-même , dans là Cha- 
pelle , ou dans quelque £ glife , après la Meflë , 
ceux qu’elle a choifis pour être Chevaliers du 
Saint-Efprit ; elle commence la veille , ou le matin 
même avant la Meflè , par les recevoir , dans fon 
cabinet , Chevaliers de Saint-Michel. 

Après que le nouveau Chevalier a prêté le fer- 
ment , celui qui le reçoit tiré fon épée & lui 
donne un coup du plat fur le chignon du cou $ 
enfuite il l’embràffe en ligne de fraternité. Ancien- 
nement on donnoit quelquefois ce coup du plat 
de la main. Dans le Roman de Guillaume au court 
Nez , en décrivant les Cérémonies de fa Récep- 
tion , lorfqù'il fut reçu Chevalier par Charlemagne, 
ileftdit: • ‘ !•<! ;•»> 

Karles li baife la bouche & le menton > 

De fa main dextre » le fiert t! chaagnon i 1 ). 

, , • • . -» • • r. - * • * t ■ 

Que lignifie ce coup ? Les uns difent que c‘eJL ^ 
pour que le nouveau Chevalier fe fouvienne du fer ^ 

i : . . i l » — .... . . » 

Chevaliers des Ordres du Roi , parce qu’ils font Chevaliers 
de l’Ordre de Saint-Michel & de celui du Saint-Efprît. 

( i) Charlemagne le frappe au chignon. 

O ij 
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fa famille. La coutume de donner un coup à ce- 
lui qu’on faifoit Chevalier , & que par conféquent 
on émancipoit , ne venoit elle point de ce qui le 
pratiquoit chez les Romains , lorfqu’on afFranchif- 
loit quelqu’un > le Prêteur le frappo?fc*d’une ba- 
guette fur le cou , en lui dilant , je déclaré que 
tu es libre comme tout Romain. 

On ne pouvoir , chez les Romains , ufer des 
armes ; on n'étoit Soldat qu’après avoir prêté le 
ferment militaire ; chaque Soldat , en le prêtant > 
appuyoit Ion épée nue fur fon cou , pour marquer i 

ion entier dévouement à l’Empereur : gladiis (i) 
cervicibus fuis admotis ,folemniter jur avère. Amm, 

Marcelin , liv. n. 

Les Seigneurs François du Royaume d’Auftra- 
fîe avoient jeté les yeux fur Chrodin pour être 
Maire du Palais ; mais malgré toutes leurs inf- 
tances , il refufa toujours d’accepter cette dignité : 
du moins , lui dirent-ils , nommei-nous celui que 
vous choifirieç. Il prit la main d’un Seigneur nom- 
mé Gogon , & la mit fur fon cou , pour mar- 
quer , dit Frédégaire (1) quç lui & les François 
alloient lui être fournis. * 


• fi) O n voit dans Calepin & dans tous les gloflalres , que 
çervix lignifie le chignon du cou, 

( l ) Chap. *8 , 5?. 

O Üj 
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L'Accolade , félon les uns , eft l’embraflâde ; & , 
félon les autres , c’ert; le coup qu’on donne fur le 
cou du nouveau Chevalier , adçolata. Quoi qu’il 
en foie , c’eft fur le cou qu’on doit le frapper x 
& non p^s fur l’épaule , comme on fait aujour- 
d’hui. 

Tacite dit que (i) chaque Prince , cheq les Ger- 
mains , a autour de lui plujieurs guerriers qui lui 
font particulièrement & indijfolublement attachés. 
Le plus faints de leurs engagemens ajoute-t-il , ejl 
de le couvrir & de le défendre en toute occafion > 
de n'avoir point d'autre gloire que la'Jienrte , ü de 
rapporter à lui tout le mérite , tout l'honneur de 
leurs exploits. S'il ejl tué dans h combat , ils fe- 
raient regardés avec mépris (1) , s'ils lui furvivoient. 

Il me femble que voilà l’origine des Ordres de 
Chevalerie , & du (ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce en quelque forte à lui- 


(i) De merib. Germ ■ e. i} & 14. 

(1) Chez les Cimbres & les Cimmériens, il y avoir aufli des 
Guerriers qui f.iifoient ferment au Roi de ne lui point furvivre , 
foit qu’il mourût de maladie , ou qu’il fût tué dans une bataille . 
De fon côté , le Roi éroit obligé de (e couper un petit morceau 
de l'oreille , lorfquc quelqu’un de ces Guerriers renoit à être 
tué. 


Digitized by Google 



S Ü R PARIS. ' il J 

même , pour fe dévouer entièrement à la perfonne 
du Prince. 

V . * ' > 

L’habillement du Novice , c’eft-à-dire , de celui 
quia été nommé pour être reçu Chevalier de 
l’Ordre du Saint-Efprit , confifte dans un pourpoint 
& troullès d’étofFe (i) d'argent, caleçon , bas de 
foye , & fouliers blancs ; le fourreau de l’épée eft 
de la même couleur : la garde & la poignée font 
d’argent. Il a au cou un rabat de point d’Angleter- 
te , & fur les épaules un capot de velours ras noir ; 
là toque , au lieu de chapeau , eft noire , garnie 
d’un bouquet de plumes blanches & d’une malTe 
de héron ; il le profterne aux genoux du Roi , qui 
,eft afîîs lur fan trône auprès de l'Autel ; & après 
qu’il a fait & ligné le ferment , on lui ôte le ca- 
pot ; & S. M. lui donne le grand manteau & le grand 
Collier de l’Ordfe. Ce grand manteau , retrouffé du 
côté gauche , & ouvert du côté droit , eft de velours 
noir , doublé de fatin orangé ; il eft femé de flam- 
mes, ou Lingues de feu , brodées en or ; il règne tout 
autour une broderie aufli en or, large de dix 
pouces ‘ y le mantelet par-deflus ce manteau , Sc 


(i)C’eft pour rappeler les anciens u figes : un Prince même 
& fi femme ne pouvoienr pas avoir de l'or , & n’a voient que 
de l'argent fur leurs habits , jufquà ce qu'il eût été Chevalier* 

O iv 
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brodé de la même façon , defcend allez bas fur 
^a poitrine & fur les épaules; il eft de moire vert- 
nailïànt & argent. La broderie du manteau & du 
mantelet , & les chaînons du grand Collier , for- 
moient des Lambda , des Phi , des Delta , let- 
(Tes grecques , des H , & des M. Les Ligueurs 
qui tâchoient fans celle de décrier toutes les ac- 
tions de Henri III , répandirent parmi le peu- 
ple , que des idées de galanterie , plutôt que de 
dévotion , avoient fait imaginer à ce Prince fon 
nouvel Ordre ; que l'orangé , le vert-naiflànt , le 
blanc & le bleu étoient les couleurs de fa Maî- 
trelfe ; que les H (i ) & les M enlacées défignoient 
fon nom & celui de çette Maîtrelfe V que le Phi 
& les Delta fignifioient les alTurances de là fidélité , 
& les fleurs-de-lys au milieu des flammes, l’ar- 
deur de Ion amour. Henri IV , difent tous nos 
Hilloriens , pour faire celfer ces malignes ( 2 ) in- 


(1) Henri & Marguerite là lirur. 

( 2.) Ce que’rapportent la plupart des Hiftoriens fur l’Ordre 
de la Toilbn d’or , eft encore plus ridicule & plus indécent. On 
■prétend , difent Favin& la Colombicre,^ue Philippe-le-Bon , 
Duc de Bourgogne pétant entré un matin dans la thambre d'une 
Dame qu’il aimoit, trouva fur fa toilette une petite touffe do 
poil blond bfrifi\que cette Dame , par la pudeur & rougeur 
de fon vifage > témoigna itre tris-fâchée de cette aventure, te 
d'autant pl‘t que quelques Courtifans , qui étoient préftnt » A 


Digitized by 


Google 



S U R PA R 1 S. 117 

terprétations , fit ôter, en 1597 , ces chiffres & 
ces monogrammes ; en forte que les chaînons du 
grand Collier & la broderie du grand Manteau 
& du Mantelet , ne forment plus aujourd'hui 
que des trophées & des couronnes en or , avec des 
H en argent. Je ne fais pas fi Henri IV fit ces 
changemens pour foire ceflèr ces malignes inter- 
prétations ; mais il eft très-certain qu'il n'y en 
eut jamais de plus fouflès. Marguerite-de-Va- 
lois , depuis la mon de Charles IX , s'étoit en- 
tièrement liée avec le Duc d’Alençon , & étoit 
entrée dans toutes fes révoltes ; Henri III devoir 
la haïr & la haïffoit mortellement ; il l’avoit enfin 
éloignée de Paris ; & elle étoit au fond de la 
Gafcogne , lorfqu’il inftitua fon Ordre du Saint 
Efprit. On peut croire que les M défignoient 
Catherine de Médicis ; les H & les Lambda , 
Henri & Louife de Vaudemont , fo femme ; les 
fleurs-de-lys dans les flammes , leur tendre & fi- 
dèle union. A l'égard des couleurs , le blanc & 
Je bleu ont toujours été celles de nos Rois ; & le 
vert-naiflànt étoit , dans l’ancienne Chevalerie , la 


mirent beaucoup à rire 5 que le Duc l'appaifa par fes carefjes 
l ’t lui promit d'injlituer un Ordre qui auroit pourmarque une 
Toifon d'or , & dans lequel ceux qui s'étoient moqués de ce 
l>eau poil blond & ior 4, n au soient pas l’honneur d’ être admise 
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couleur des nouveaux Chevaliers i les vingt-deux 
qui furent les principaux tenans dans le Tournoi 
que Charles VI donna à Saint- Denis, en 1380, 
étoient vêtus de vert, pour oh fer ver religieufement , 
dit l’Hiftorien contemporain , les formalités de 
l'antique Chevalerie. Je pourrois encore dire 
que Marie de Clèves , Princefle de Condé , fut la 
feule perfonne que Henri III aima paflionnémcnt ; 
que, depuis la mort delà Princefle, on remarqua 
qu'il mêloit toujours du noir aux autres couleurs 
qu'il portait ; que voilà peut-être la caufe de la 
couleur noire qu’il choilît pour le grand Manteau 
de l’Ordre du Saint-Efprit , & que ce qui peut 
encore aider à appuyer cette conjecture , c’eft qu’il 
eft très-certain que le jaune orangé étoit la couleur 
favorite de Marie de Clèves. 

En 1584, on vit le Roi (1), le Chancelier, les 
Courtilans & les Miniftres, marchant deux à deux 
dans les rues de Paris, couverts d’un grand lac de 
toile depuis le haut de la tête jufqu’aux pieds , 
ceints d’une groflè corde , & tenant chacun une 
difeipline à la main pouf fe flageller les épaules. 
En ij 90, on vit toutes fortes de Moines, avec 


(i) Henri 111. 
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l’habit de leurs differens Ordres , le cafque en tète , 
l’épée au côté ,.le fulil fur l'épaule, marchant quatre 
à quatre , commandés par un Évêque la hallebarde 
à la main. 

. . . I • ^ 

Étienne Pafquier ( i ) fait une remarque à l’occa- 
lîon de Henri III i il dit que tous les Princes de la 
Maifon de France qui ont porté le titre de Comtes 
ou Ducs o’Anjou , font devenus Rois , & dans des 
Royaumes où il n’y avoit guères d’apparence qu’ils 
régneroient. En effet » Charles , frère de S.-Louis , 
Chef de la première branche d’Anjou , & Louis , 
frère de Charles V , Chef de la fécondé , furent 
l*un & l’autre appelés, par des événemens finguliers , 
à ht Couronne de Naples &e de Sicile. Charles- 
Robert d’Anjou, vulgairement dit Charobert , de- 
vint Roi de Hongrie , & joignit à ce Royaume la 
Dalmatie , la Croatie , la Servie & la Bofnie. 
Henri III , qui le premier , après l’extindion de^ 
ces deux branches d’Anjou , avoit porté le titre de 
Duc d’Ajou , fut Roi de Pologne. Pafquier , s’il 
avoit vécu de nos jours , auroit vu une nouvelle 
branche d Anjou fur le Tronc d’Efpagne & des deux 
Siciles. 


(I) r. r } liv • J j page iSj- 
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Pendant le fiége de Paris , en 1590 , après avoir 
mangé la paille des lits , les vieux cuirs & les ani- 
maux les plus immondes , on alla prendre les oflc- 
mens des morts dans les Cimetières : on les fit 
moudre , & on tenta de s'en nourrir. Plus de dix- 
mille perfonnes étoient déjà mortes de faim , ou 
de ces exécrables alimens , lorfqu’on ordonna qu’il 
ieroit fait une recherche dans les Maifons des 
Religieux. On trouva chez les Carmes , les Jaco- 
bins , les Jéfuites , les Auguftins , les Feuillans , les 
Cordeliers , les Capucins , en un mot chez tous , 
du bled , du bifcuit , des viandes falées\ & autres 
provifions , pour plus de huit mois. Je conçois 
qa’on peut exhorter les autres à fouffrir des extré- 
mités qu’on partage & qu’on foufFre foi-même } 
mais que des hommes , après s’être procuré une 
fecrette abondance par leurs quêtes & leur intrigue , 
prêchent la patience à un Peuple , la lui comman- 
dent de la part de Dieu , & l’abufênt journellement 
par de fauffes nouvelles & de vaines efpérances d* 
fecours ; que ces hommes rencontrant à chaque pas 
des enfàns expirans fur le fèin de leurs mères lan- 
guiffantes de faim , foient infenfibles à ce fpe&acle , 
& continuent d’être les miniftres de la mort lente 
& cruelle , qui , chaque jour , entaflè & dévore les 
malheureufes vi&imes de leurs prédications j c’efl; 
le comble de la barbarie la plus atroce. 
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Le Duc de Nemours , que la Ligue avoit nom- 
mé Gouverneur de Paris , allant vifiter quelques 
polies du côté de la Porte Saint-Michel (i) , ren- 
contra un homme qui lui dit d’un air effrayé : 
Monjïeur , n'entre £ pas dans cette rue ; j'en viens ; 
elle ejl pleine de ferpens ; j’y ai vu une femme à 
demi-morte , dont le cou & les bras étoient entortillés 
de couleuvres • Le Duc de Nemours fît avancer quel- 
ques-uns de fes Gens ; ils revinrent bien vite , & 
confirmèrent le récit de cet homme. Les Hiftoriens 
difent que les chaleurs exceflives de la canicule , & 
la puanteur de tant de corps infeétés par de mau- 
vaifes nourritures , engendroient cette quantité pro- 
digieufe de ferpens qu’on trouvoit dans différens 
quartiers de la Ville , vers la fin du fîége : je 
doute que cette caufe paroiffe phyfique aux Natu- 
raliltcs. 

> 

) • 

Le jour de la Touflàint 1 604 , le Curé de Sainfr 

Paul s’étant tranfporté dans quelques Églifes de 
Religieux de là Paroilfe , Sc y ayant trouvé les 
happes mifes pour la communion , les ôta , & avec 
une âpre & féyère réprimande, exhorta les Aflîftans à 
ne communier que dans leur Églife Paroiflîale; il dé- 


fi) Au haut de la rue de la Harpe. 
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clama fortement contre les Confréries , & menaça 
d'excommunier ceux qui s’y enroleroient. Plufieurs 
Cures (i) firent la même chofe & les mêmes me- 
naces dans leurs Paroi fiés. Les Moines , dit Méze- 
tay , ont un avantage fur les Ordinaires ; c’ejl 
t union confiante de toute la Communauté à travailler 
d’un même efprit , & à ne quitter jamais la fin 
qu’elle s’efi propofée. Les Églifes des CouVens , 
ajoute-il , font pleines , tandis que celtes des Pa- 
ïoiffes font prefque défertes , les Ouailles quittant 
leurs Pafiears naturels & la folide viande de leur 
nourrice , pour courir à ces friandifes fpirituelles. 
Feu M. le Duc de Bourgogne avoir la plus grande 
eftime pour les Curés de Paris ;'il étoit perfuadé 
qu’il falloit leur faire l'accueil le plus favorable à 
la Cour , & leur accorder , autant qu’il étoit pofi. 
fible , les petites grâces qu’ils demandoient pour 
des familles , afin d’augmenter encore la confidéra- 
tion & la confiance qu’ils s’attiroient par la décence 

de leurs mœurs > leur charité & leur bienfàifance. 

*• * * - ' ~ - - »» V Jj p L,. ' ' . 

- Le ne connois "point d’hommes qui fajfent plus 


(i ) Le Concile d'Arles * , en 1 160 , défendit exprelTément 
aux Religieux de receroirle Peuple à l’Oftice Dmn dans leur» 
Éelifes , les Dimanches &. les Fêtes. 

* Ecel « r, 1 8 , f t 9, 
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d'honneur à l'Humanité , que les Curés de Paris y 
difoit le Dodeur Bumet , à Ton retour à Londres. 

Nombre de gens , par un efprit de parejfe & de 
fainéantife , abandonnent les charges publiques , & 
s'ajfocicnt , fous prétexte de Religion , aux Commu- 
nautés Monajliqucs -, nous voulons , après avoir mû- 
rement délibéré fur cet abus ^ qu'on tire ces gens là 
de leurs- retraites , & qu’on les ramène aux fondions 
& aux charges envers la Patrie (1). 

Perfonne ne pourra embraffer l’État EccléfiaJIL 
que, fans la permijjion du Roi ou du Juge. Concile 
d'Orléans en 5 1 1 , fous Clovis , c. 6 . Capitulaires 
de Charlemagne , année 805 , art. 1 j. 

Les filles ne feront point voilées avant l'âge de 
vingt-cinq arts. Concile d’Afrique , c. 16. Concile 
de Tours , c. 1 8 . Capitulaires de Charlemagne. . . 

Le Concile de Latran , enmj, défendit d’in- 
venter 8c d’établiï de nouveaux Ordres Religieux. 
S’il y en âvoit vingt avant cette défènfe , on en a 
inventé , 8c il s’en eft établi depuis au moins cent - 
cinquante de plus. 

Au Concile de Trente , les Généraux d’Ordres , 
repréfentèrent que. Si l’on ne permettoit pas de 
pouvoir faire les derniers veeux Monaftiques à feize 

(1 ) Théodof» & Jujlinitn » Ccd. L. to , Tit. 31. 
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ans , & fi on les retardoit jufqu’à vingt-cinq , il y 
aurait très-peu de Religieux &: de Religieufes. Je 
crois que tout homme conviendra qu'il y avoit 
bien de l'inhumanité dans de pareilles repré- 
lentatidns ; car enfin n’étoit-ce pas dire , pourvü 
que nous ayons beaucoup de Religieux & de Reli- 
gieufès , que nous importe que fucceffivement , 
d’âge en âge , quinze ou feize cent mille perfonnes , 
dans les Pays Catholiques , s’expofent â pafièr leur 
vie , dans le repentir , l’amertume , le défefpoir 
l’horreur d’un état qu’elles auront trop légèrement 
& trop précipitamment embraflé ? 

. • j • * • • r • 

. "États Généraux continués à Orléans , fous Charles 

IX , en 1560. Cahiers de Remontrances , article 

3*"',: 

» 

• • V \ . — • • - . » 

Demandes des États. Soit défendu de recevoir 
aucuns Religieux à faire profejfion avant qu’ils aient 
atteint l'âge de trente ans , & les filles de vingt - 
cinq au moins. 

Réponfe du Roi .Ordonné pour les mâles à vingt- 
cinq ans, & pour les filles à dix-huit. 

Cette Ordonnance fut abrogée aux États de 
Blois |en 1 y 88 ; & il y fut ftauté qu’on pourroit fe 
lier par les derniers vœux Monaftiques à l’âge de 

' " ‘ leize 
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feize ans accomplis. Perfonne n’ignore que les Chefs 
de la Ligue , ces Tyrans de la Patrie & de leur Roi , 
dominoient aux États de Blois , & qu'ils avoient Sc 
dévoient avoir de grands égards pour les Moines , 
qui prefque cous étoient Ligueurs. 

Les Prêtres font d'inftitution divine ; les Moine3 
n’en font pas. Augmentez le nombre des Prêtres ; 
défendez à tous Religieux & Religieufes de rece- 
voir à l’avenir des Novices ; attribuez une partie 
de leurs biens aux ParoilTes des Villes & des Cam- 
pagnes ; confervez les menfes Abbatiales pour les 
donner aux Cadets de la Noblefle qui fe feronc 
voués à l’Égliiè 5 confervez auffi les riches Abbayes 
de Religieufes 5 mais qu'elles foient déformais à 
l’inftar des Chapitres de ChanoinelTes ; c’eft-à-dire , 
pour y recevoir des filles de condition qui n’y’ feront 
<jue le vœu d’Obéifiance , &: qui pourront y demeu- 
rer toute leur vie , ou en fortir , fi elles trouvent à 
fe marier convenablement. Les filles des bons Bour- 
geois formeront des Communautés d*Hofpita!ières , 
avec la liberté , comme les Chanoinefiès , d’en 
fortir pour retourner chez leurs Parens , ou pour 
fè marier ; elles auront foin des pauvres malades , 
ou de l’éducation des Enfanr. 

Le petic Peuple de Rome le plaigncic à Pie IV 
d’un impôt qu’il avolt mis fur le bled , & quipotf- 
Tome IV. P 
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voit aller par an à trois fols au plus par tête : Vous 
ave\ bien plus fujet de vous plaindre , répondit il » 
de Paul IV y mon PrédéceJJeur , qui vous à fait 
perdre une journée de cinq fols , en injlituant une 
nouvelle fête , la Chaire de Saint-Pierre. 

Il n’y a perfonne qui ne convienne que , s’il 
n’y avoit dans l’année que les quatre grandes Fêtes 
& les Dimanches , il arriverait bien moins de dé- 
fordres parmi le peuple , èc que la dévotion y ferait 
plus fervente. 

* * . <.'•.* * 

Il y a dix-huit millions d’Habitans en France j 
fuppofons qu’il n’y ait que iîx millions de Labou- 
reurs , Journaliers , Ouvriers , Artifans ; ne mettons 
la journée de chacun qu’à dix fols ; cela fait trois 
millions de livres ; fupprimez dix Fêtes , cela fera 
trente millions. 

Il n’y a pas cent ans qu’il étoit encore d’ulâge 
de retenir fon Ami à coucher avec foi , ou d’aller 
coucher avec lui ; & ce qu’il y a de û ngulier , c’efl 
que la pureté du lit nuptial ne s’effarouchoit point 
de l’approche d’un Étranger ; la femme y refrait , 
apparemment du côté de fon mari, 

Louis XIII aimoît la guerre , la favoit , fc plailoit 
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aux travaux &: aux dangers d’un ftége : il étoit in- 
trépide dans une tranchée ; mais avec beaucoup de 
courage dans le cœur , il n'en avoit point dans 
l'efprit > les détails du Gouvernement eflfray oient 
fon imagination & fa. confcicnce ; perfonne n’étoit 
moins ferme tk plus irréfolu dans le Cabinet & dans 
le Confeil. 

La vue d’une belle femme le ravilfoit ; il aimoit 
à fe trouver avec elle , à la regarder & à l'entendre ; 
mais fes amours , dit un Écrivain de ce temps-là , 
étoient purement fpirituelles , d'âme à âme ; & les 
jouijjances en étoient vierges. Il alloit fouvent 
coucher avec le Connétable de Luynes , ÔC quoi- 
qu’amoureux de la Connétable , il s’endormoit 
tranquillement fur le même chevet , fans idées & 
fans defirs. 

Charles d’Albert , Duc de Luynes , polfêda juf- 
qu’à fa mort la première dignité Militaire , & la pre- 
v mière dignité de la Magiftrature ; il fut Connétable 
ôc Garde-des-Sceaux. 

On bandoit les yeux de ceux qu’on décapitoic 
pour crimes de trahifon envers le Roi & l’Etat ; 
c'étoit une ignominie de plus qu’on ajoutoit à celle 
de leur fupplice. On banda les yeux du Maréchal 
de Biron. On lit dans la relation de la mort du 

Pij 
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Duc de Montmorenci, publiée en 1653 , qu’il dit 
à l’Exécuteur : Bande-moi les yeux , & fais prompte- 
ment ton office ; qu’on lui répondit que , s’il vouloit , 
il n’auroit point les yeux bandés , & que le Roi 
l’avoit ainfi ordonné ; qu’il répliqua qu’il ne pouvcit 
mourir avec affe\ de honte. Ceux qu’on ne décapi- 
loit point pour crimes de trahifon , étoient les 
maîtres d’avoir ou de n’avoir pas les yeux bandés. 
On demanda (1) à Bouteville & à Defchapelles , 
condamnés pour duel , s’ils vouloient qu’on leur 
bandât les yeux ; ils répondirent que non. 

Théophrafte Renaudot, Médecin à Paris , ra- 
malToit de tous côtes des nouvelles pour amufer 
Tes Malades : il fe vit bientôt plus à la mode qu’au- 
cun de Tes Confrères ; mais comme toute une "Ville 
11’eft pas malade , ou ne s'imagine pas l’être , il 
réfléchit, au bout de quelques années , qu’il pour- 
roit fe faire un revenu plus confidérable en don- 
nant , chaque femaine , au Public , des feuillers 
volantes qui contiendi oient des nouvelles de divers 
Pays, il falloir une permiflion ; il l’obtint , avec 
privilège , en 1631. Il y avoir long-temps qu’on 
avoir imaginé de pareilles feuilles à Venife; & on 


( 1 ) Mercure de France > 16*7 , page 453 - 
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les avoit appelées galettes , parce qu’on payoit , 
pour les lire , una gaçctta , petite pièce de mon- 
noie : voilà l’origine de notre gazette & de fon 
nom. 

Le Parlement , dans les commencemens qu’il fqt 
fédentaire , étoit compofé mi-parti d’Evêques j 
Philippe-le-Long , par Ton Ordonnance de 1319, 
les en exclut ,fefaifant confcience , difoit-il , de les 
empêcher de vaquer à leur fpiritualité. Il font aujour- 
d’hui de l’Académie Françoife, 

i 

Croiroit-on qu’une Académie a mis en problè- 
me : Si le rétablijfcment des Sciences & des Arts a 
contribué à épurer les mœurs ? Croiroit-on que 
cette Académie a accordé le prix à un Difcours où 
l’Auteur prétend prouver que les Sciences & les 
Arts ne fervent qu’à corrompre les mœurs ? Et 
croiroit-on que cette Académie à cependant toujours 
continué depuis fes féances ? 

Chez une Nation où les femmes ne feront que 
belles , le goût dans les arts agréables n'acquerra 
jamais un certain degré de perfedtion : ce font les 
grâces qui l’inlpirent , le guident , le forment Sc 
l'éclairent. 

Pii? 
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Profcrire les arts agréables , & ne vouloir que 
ceux qui font abfolument utiles , c’eft blâmer la 
Nature qui produit les fleurs , les rofes , les Jafmins > 
comm^ elle produit des fruits. 

Le mieux n’eft-il point quelquefois le contraire 
du bien ? En entrant dans nos Églifes nouvellement 
bâties & qu’on â rendu li claires , fent-on ce fré- 
miflement religieux, ce même recueillement qu'inf* 
piroit l’obfcurité des anciennes ? 

Les vieux Châteaux ont un air de noblefle : ceux 
qu’on bâtit aujourd’hui , n’ont que 1 air de maiforis 
de campagne. 

Un ftyle tendu , recherché , femé de brillans 8c 
d’antithèfes , n’éblouit que les fots. Tâchez d’être 
iimple , naturel , précis ; ayez une manière à vous, 
fur-tout foyez clair : tout Auteur qu-’on eft obligé 
de lire deux fois pour l’entendre , écrit mal. 

Petits aigles , qui planez Ci dédaigneufement au- 
deflits de vos chétifs Compatriotes , nouveaux 
phénomènes dans la littérature , je prends la liberté 
de vous confidérer .dans votre apogée ; & je crois 
m’appercevoir que les raïons de votre gloire ne 
pnt compofés que de paradoxes , d'idées fînguliè- 
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res , de traits contre les femmes , contre votre 
Nation, Sc d'an vernis d’irréligion. 

Rien n’eft fl aifé , & par conféquent rien ne prouve 
moins qu’on a de l’efprit , que de foutenir des para- 
doxes Sc des idées fingulières. 

Il parut , il y a environ quarante ans , deux 
petits Ouvrages , fer Dialogues des Dieux , Sc les 
Lettres Galantes & Philofophiques. Le but de l’Au- 
teur étoit d’affoiblir , de confondre & de brouiller 
toutes les idées , tous les principes de morale qui 
guident ordinairement les hpmmes ; il tâchoit d’éta- 
blir que la fauffeté , l’avarice- , la parelfe Sc l’ingra- 
titude ne font point des vices ; que la pudeur Sc la 
chafteté ne font pas des vertus ; qu’un mari , loin 
de s’oppofer aux galanteries de fa femme, peut en 
tirer , vanité ; qu’un fils ne doit à fe$ pare ns aucune 
reconnoilfance m de la vie qu’il en a reçue , ni de 
l’éducation qu’ils lui ont donnée , Sc qu’on n’eft 
obligé ni d’aimer , ni de fervir , ni de défendre la 
Patrie. Ne feroit-il pas plaifant qu’en blutant , 
reffafTant & commentant deux Ouvrages ( je -me 
fers du terme ) fi méprifables de toutes façons , ne 
feroit-il pas plaifant , dis-je , qu’on s’imaginât que la 
philofophie des mœurs fait depuis quelques années 
de grands progrès parmi nous ? 
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C’eft pour être utile que Dieu vous a donné des 
talens ; c’eft pour vous mettre en occafton d'être 
bienfaifant , qu’il vous a donné des richefles : il me 
femble que cette vieille morale de l'Évangile vaut 
bien ççlle de la nouvelle philofophie. 

Un Charlatan au bout du Pont-Neuf, pour attirer 
le Peuple , prend un bonnet fingulier. Tel Auteur 
ne déprime fa Nation , que parce qu’il lait qu'un 
certain ton de fingularité & de hardieflè ne manque 
guère de frapper les jeunes fots : comment donc , 
difent-ils en eux-mêmes , oh ! certainement cet 
Auteur a bien de l’efprit j voyez comme il nous 
Tnéprife ! Ayons auflî de l'efprit ; méprifons nos 
Concitoyens j louons bien les Anglois, 

Tacite (1) , en parlant de nos Ancêtres , rapporte 
que du champ de bataille ils entendaient les cris de 
leurs femmes ; qu'elles (2) étoierrt les témoins & les 
panégyrijles qu'ils voulaient avoir de leurs actions ; 
qu'elles avoient quelquefois empêché la déroute des 
Armées , & rétabli le combat par leurs exhortations 
& leurs remontrances. Je ne prétends pas que nos 


( J ) De Morib. Germ. c. 7. Sr 8. 

(h? Prit :i’ ( vum fortltuiinis incitamcntum. 
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Françoifes aillent camper ; mais elles ont un empire 

naturel fur nos fentimens 5 elles peuvent fe rendre 

très-utiles en infpirant [fans celle l’amour pour la 

Patrie , & en traitant avec le dernier mépris ces 

hommes qui veulent déprimer leur Nation. 

, » 

On nous reproche que ce même François qui 
vante Tes Aïeux & la Noblefïe de Ton origine , fe 
marie , par avarice , à la fille d'un de ces hommes 
de néant, vampires engraiflfés du fan g du Peuple. 
Chez les Romains , dont on veut fans ce (Te nous 
faire admirer la grandeur d’ame , un homme qui 
n’étoit pas riche , tâchoit de s’infinuer [dans [les 
bonnes grâces de quelque vieillard opulent , afin de 
s’en faire adopter ; or le père adoptif entroit dans 
les mêmes droits que le père naturel; & le père 
naturel avoir droit de vie & de mort fur fes en- 
fans : il falloir avoir l’ame bien balfe , pour don- 
ner à un Étranger le droit de vie &c de mort fur 
foi. 


«Un Gentilhomme qui fe rabaifloit par ma- 
** riage , & qui fe marioit à une femme roturière 
«> & non noble , dit René, Roi de Sicile , Comte 
•» d’Anjou , devoir fubir la punition , qui étoit 
» qu’en plein Tournoi tous les autres Seigneurs , 
« Chevaliers & Écuyers fe deyoient arrêter fur lui 


1 


Digitized by Google 



2J4 ESSAIS HISTORIQUES 

» & tant le battre , qu'ils lui fiffent dire qu’il don* 
i> noit fon cheval , & qu'il fe rendoit » , 

On mettoit à Rome un anneau de fer au doigt 
des Triomphateurs , le jour de leur triomphe , afin 
de les faire fouvenir qu’ils étoient hommes , & 
que la fortune , qui les élcvoit au faîte de la gloire , 
auroitpu & pouvoit encore les faire tomber dans 
l’efclavage. On brûle de l’étoupe devant le Pape , le 
jour de fon couronnement , en lui difànt que la 
gloire du monde pafle & s'évanouit comme cette 
flamme , Sic tranfit gloria mundi. 

Au triomphe de Scipion l’Africain , les Rois & 
les Généraux qu’il avoit vaincus, marchoient devant 
fon char , enchaînés & ayant la tête rafée , pour 
marque de leur fervitude. Deux ou trois bouffons , 
aufïi enchaînés , & vêtus de longues & magnifiques 
robes , contrefaifoient , par leurs mines & leurs 
geftes , ces malheureux captifs , pour divertir le 
Peuple. Il faut avouer que ces illuftres Romains 
étoient d’indignés hommes ! 

* ‘ ' r 

Les combats de Gladiateurs feront toujours 
regarder les Romains comme une Nation fangui- 
naire & féroce ; mais , pour achever de connoître à 
quel point leur naturel les portoit à la cruauté , il 
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n’y a qu’à lire leurs Hiftoriens ; ils rapportent qu’à 
chaque blelTure que recevoir un Gladiateur , le 
Peuple crioit , en battant des mains , hoc habet (i ) ; 
& que , lorfque ce Gladiateur , étendu fur l’arène 
& percé de coups , demandoit quartier , l'on Advcr- 
faire s’arrêtait & regardoit le Peuple , qui fouvent 
lui ordonnoit d’achever d’ôter la vie au malheureux 
vaincu. Il faut obfervcr que les Gladiateurs étoient 
communément des prifonniers faits à la guerre » & 
qu’au lieu de traiter avec humanité , on obligeoit 
de combattre les uns contre les autres. Quelquefois , 
dans un feul jour , l’arène étoit couverte de douzè 
ou quinze cents hommes eftropiés ou tués. 

Aucun animal n’attaque fon fèmblable que par 
colère , ou que prefle par la faim ; les Romains, en 
faifant tuer les hommes pour s’amufefc , ont prouvé 
que de tous les animaux l’homme étoit le plus 
méchant. - 

On attribue les combats de Gladiateurs à un 
efprit de politique ; C'étoit , dit-on , pour entrete- 
nir l’humeur guerrière parmi les Romains ; mais 
l’humeur guerrière & l’humeur meurtrière font 


(i) Il en tient. 
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très-différentes : l'humeur guerrière eft généreufe ; 
c’eft l’honneur 8c l’amour de la Patrie qui l’inf- 
pirent. 

Quelquefois les Romains raflembloient de tous 
côtés des Nains pour les faire combattre les uns 
contre les autres & s’égorger : le comble de la bar- 
barie eft de tâcher de rendre plaifans des fpe&acles 
cruels. 

On ne doit pas appeler Nains certaines Créatures 
qui n’ont pu grandir , parce qu'il leur eft arrivé 
quelque accident , ou parce qu’elles ont été contre- 
faites dans leur formation. Je viens de voir un 
véritable Nain chez Madame la Comtefïè Hu- 
mieeska i il eft Polonois , fils d’un Gentilhomme ; 
il a vingt-deqjp ans , & n’cft haut que de vingt-huit 
pouces : on diroit que la Nature , loin de vouloir 
le difgracier , s’eft plu à perfectionner la mignature 
d’un homme ; fà tête , fon cou , fes épaules , fes 
bras , fa taille , fes jambes , fes pieds , en un mot, 
toutes les parties de fon corps font exactement pro- 
portionnées ; il a les yeux vifs & brillans ; & tous 
les traits de fon vifàge font gracieux ; il parle avec 
retenue , & répond avec beaucoup d’efprit & de 
politelfe. On m’a afluré que la taille de fon père 8c 
de fa mère , eft fort au- deffus de la médiocre 5 qu’ils 
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onc fix enfans ; que l’aîné n’a que trente-quatre 
pouces , & eft bien fait ; que celui que j’ai vu, eft 
le fécond ; qu’il a trois frères cadets qui ont chacun 
environ cinq pieds fix pouces -, que le fixième enfant 
eft une fille âgée de fix ans , qui n’a que vingt à 
vingt-un pouces , & qui annonce déjà des grâces 
dans toute fa petite perfonne. 

La taille ordinaire des hommes a toujours été 
de cinq pieds quatre à cinq pouces ; c’eft une vérité 
qu’®n a bien examinée , & qui a été démontrée par 
des preuves inconteftables. Les Nains & les Géans 
ne font point des races particulières ; les uns & les 
autres naiiîènt de pères & de mères d’une taille 
ordinaire. Le plus petit Nain , quand il a atteint 
l’âge de maturité , n’a jamais moins de deux pied» 
huit pouces ; on doit préfumer que le plus grandi 
Géant n’a jamais plus d’onze pieds ; c’eft-à-dire , 
que le Nain a la moitié moins , & le Géant la 
moitié plus de la taille ordinaire des hommes. 
Lailfons la Fable & le merveilleux ; examinons 
dans l’Écriture-faitite la taille de Goliath ,• & d’Og , 
Roi de Bazan > prenons-en la mefure , & nous 
verrons que Goliath n’avoit que neuf pieds quatre 
pouces , & qu’Og avoir onze pieds (i). 

(i) Le lit d'Og', fui vint l'Écriture, avoir neuf coudées; la 
coudée étant à-peu-près d’un pied & demi , ce lit avoit treize 
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Petits hommes de cinq pieds quatre à cinq 
pouces , nous avons fait le tour du monde ; nous 
avons établi des Colonies & porté la guerre à quatre 
& cinq mille lieues de notre Patrie ; s’il y avoit 
des Pays & des races de Géans , quels voyages 
h’auroient-ils pas faits ? Quelles entreprifes n’au- 
roient-ils pas tentées î 

Augufie y dit Suétone , voyant que peu de parens 
d’une naiffance difiinguée s'emprejjbient de préfentcr 
leurs filles pour être V efiales , parce qu’ils appréhen- 
doient pour elles les fuites dangereufes & délica- 
tes (1 ) d’une fi longue continence ,fit un réglement 
par lequel il étoit permis d’admettre les filles d’ Af- 
franchis. 

Il n’y avoit que fix Veftales ; nous avons des 
milliers de Couvent de filles ; cesCouvcns, dit-on, 
font à la décharge des Familles ; les Romains 
fiiifoient tout autant d'enfans que nous ; mais ils 
n’étoient pas , comme nous , barbares envers leurs 
enfans. 


pieds & demi de long ; or le lit eft toujours plus grand que 
la perfonne. 

(i) On enterroit vives celles qui étoient convaincues de 
n'avoir pas gardé leur vœu de virginité. 
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Le Peuple & les Magiftrats font en deuil , toutes 
lés boutiques font fermées , un morne filence & 
la confternation régnent dans Rome , & pourquoi î 
A-t on perdu quelque bataille fanglante ? Non j 
mais c’eft qu'une des Veftales n’a pas été fidelle à 
fon vceu de chafteté. Quoi ! parce que la Nature 
facrifiée a repris Tes droits , parce qu’une fille à cédé 
à Tes defirs & à ceux de fon Amant , tout un 
Empire eft alarmé , tout un Empire regarde cette 
amourette comme le préfage de quelque évène- 
ment terrible ! De tout temps les hommes ont été 
bien ridicules ! 

Quelques Empereurs Romains ( i ) déclarèrent que 
tout l’air dans l’Empire leur appartenoit 3 & que , 
pour avoir la permiflîon de le refpirer , chaque 
homme , félon fes facultés , payerait un impôt 
qu’on appelloit a'êris centifio. On tue des bœufs » 
mais imagine-t-on de dire que l’air qu’ils relpi- 
roient , ne leur appartenoit pas ? 

Il part fans ceffe des Courriers , & on peut cha- 
que fomaine , à certains jours marqués , écrire non- 
feulement dans le Royaume , mais encore darïs les 


(r) Plin.Viv, n , c. i.» 
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Pays Étrangers , & recevoir aflez promptement des 
léponfes. Croiroit-on qu’un établi (Tement fi fimple » 
fi utile , fi agréable , qui coûte fi peu & qui rap- 
porte des fommes fi confidérables au Prince , n’a 
été connu ni des Grecs , ni des Romains , & que 
ce n’eft qu’en 1630 qu’on l'a imaginé en France , 
d’où il a pâlie dans les autres Royaumes. Il y avoit 
des Meflâgers ; mais , outre leur lenteur , & qu’ils 
n’étoient que pour le Royaume , ils ne partoient 
que lorfqu’ils avoicnt un certain nombre de paquets. 
Dans les Gaules’, comme dans les autres Province s 
de l’Empire , les Romains avoient établi des Polies 
fur les grandes routes , de diltance en diltance ; mais 
ces polies étoient uniquement dellinées pour les 
affaires du Prince j les Courriers ne le chargeoienc 
point des lettres des Particuliers. 

Un Moine inventa la poudre à canon ; un Évê- 
que (1 ) , les bombes ; un Capucin , le Père Jofcph , 
fi, fameux fous le minillère du Cardinal de Riche- 
lieu , imagina les Efpions foudoyés par la Police , 
& les lettres-de-cachet- 

Je tins un jour un propos très-hardi ; quelque» 

jours après , j’efluyai une vive réprimande d’un 
* * . 

(1) Gale» , Éyêque de MunJter, 

Minillre , 
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Miniftre , qui m’a toujours honoré de Ion amitié. 
* ' . . • 
Pardonnez-moi ce propos* lui dis-je 5 je ne l'ai 

tenu qu’à tel homme &: par curiofité. Depuis-long- 
temps , en toute oeçafion , il exagère nos' pertes ; il 
diminue nos avantages , & ne celle point de parler 
contre le Gouvernement j je foupçonnois qu'il écoit 
un Efpion -, je voulois m’en éclaircir. 

Un homme qui paroifToit allez à fon aile , devint 
amoufr.ux , & époulà une fille que. la mort de fes 
parens &la misère avoient jetée dans le libertinage. 
Au bout de quelques mois , elle fut que fon mari 
étoit Efpion de la Police : Apparemment , lui dit- 
elle , que vous naveç pris ce métier qu'après avoir 
réfléchi qu'on rifque fa vie à faire celui de voleur 
& d'ajfafjin ? Elle fort , & va fe précipiter du Pont- 
Royal dans la Seine , où elle fc noya. 

Monfeigneur , difoit un Délateur à Louis de 
Bourbon , beau-frère de Charles V , voilà un Mé- 
moire qui vous injlruira de plufieurs fautes que des 
perfonnes , pour qui vous ave-ç trop de bonté , ont 
commifes contre vous. Aveç-vous aujf. tenu rcgiflre 
des feryiees qu'elles m'ont rendu , répondit ce 
Prince ’ 

Charles-Quint pjftoit par une Ville ou l'on ne 
Tome IV. 
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l’attendoit nas ; on vint lui dire qu’un homme qui 
avoit fai»; des facires contre lui , étoit dans une 
petite maifon de campagne peu éloignée : Il eût 
été mieux , répondit-il , de l’avertir que j’étois ici , 
que de m’apprendre qu’il ejl là. 

L’Empereur Théodofe fit une Loi , par laquelle 
il coadamnoit à mort tout Délateur qui l’étoit pour 
Ja troifième fois j quoique fes délations n’euflcnt 
point été jugées fauflès. Ce Prince croyoiflf fans 
doute , qu'un homme infâme n’avoit point de droit 
à la vie. 

s * 

Attenter , difoit Henri IV , à la liberté d’ufi 
François , & rcfufer de lui confronter fes Délateurs , 
c’ejl violer la première Loi de l’Etat. 

Il importe à la gloire du Roi , dit Orner Talon 
( i ) , que nous foyons des hommes libres , Ù non pas 
desefclaves -, la dignité de fa Couronne fe mefurc par 
la qualité de ceux qui lui obéijfent. 

Le Peuple fe croit libre , quand fbn Roi reçoit 
fes Placets , les lit , ou que du moins il laifïè croire 
à fes Miniftres qu’il les lira. 


.. (i) Mémoires > t. 4 ÿ p. 187. 



A fon retour de la Paleftine , Saint Louis débar- 
qua aux Ifles d'Hieres. L’Abbé de Clugny lui en- 
voya deux Chevaux , & obtint du Roi une audience 
qui fut fort longue. « N’eft-il pas vrai , Sire, dit 
» Joinville , que le préfent du Moine n’a pas peu 
« contribué à le faire écouter fi longuement » ? le 
Prince en convint. » Jugez-donc Sire , ce que fe- 
» rant les Gens de votre Confeil , fi vous ne leur 

» défendez pas de prendre des préfens ». 

/ - 

Le Roi doit être aimé comme un bien public -, 
tout Minftre qui l’expofe à perdre l’affeétion de 
fon Peuple , mérite la mort. 

l 

Ce ne font point les taxes Sc les impôts , mais 
l’abus des ordres fupérieurs , qui caraétérife le joug 
Sc le rend infupportable. 

En Angleterre , fi le Miniftère fait arrêter quel- 
qu’un , il doit le relâcher au bout de vingt-quatre 
heures , ou le faire juger au bout de fix femaine$. 

L’autorité que le Roi nous confie , doit nous 
infpirer de la bienfaifance , Si non pas de l’orgueil. 

Je fuis là ns armes ic lins défenfe ; un homme 
cuira lié depuis la tête jufqu’aux pieds , & le piiiclec 
à la main , m’infulte : que penfez-vous de' cet 
homme ? Ce que vous devez- peafer d’un Miniftre 
Tome IV. * Qjj 
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qui me répond d'un air brufque , ou d'un ton léger 
. & moqueur. -* ' i 

l . . ' 

On lit dans les Lettres édifiantes , t. XXIV 
Lettre première, z Décembre 1750 , qu'à la Chine," 
un Minière difgracié eft ordinairement condamné 
à balayer , tous les matins , la Salle d’Audience de 
Ton Succedeur , &: les Cours du Palais de l’Empe- 
reur. 

* 1 

Autrefois on méprifoit trop les Financiers ; les 
. Gens en place les confidèrent trop aujourd'hui. Un 
Auteur célèbre a dit que , fi l’on attache , en 
France , la confidération aux richejfes , tout ejl 
perdu : jamais maxime ne fut plus vraie. 

Les richeflès 11e font point le partage ordinaire 
du Militaire , du Magiftrat , de l'Homme d'Arts Sc 
de l’Homme de Lettres ; il faut donc les dédomma- 
ger par la confidération & les égards ; la confédé- 
ration anime & entretient le point-d'honneur ; & 
c'eft le point-d'honneur qui fait la force de notre 
Nation. 

» C’eft à l’aide de ce mobile , dit un Auteur 
» Anglois (1) , que le caractère des François , 

(1 ) Mœurs Angloifes , partie Docteur Brown, c, 5 ,fecon • 
Ht partie. 
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•m malgré lès contradictions , devient refpe&able , 
» & qu’ils ont trouvé larr de faire toucher les 
» extrêmes. En eux fe réunifient des vertus & des 
» vices j des traits de foïbleflè & des traits de 
- » force que tout le monde aurait eftimé iucompa- 
« tibles ; ils font efféminés, mais braves; peu finÇ- 
*» cères , mais pleins d’honneur ; emprefles poi(r 
» l’Étranger , fans lui vouloir du bien j iyains., 
» mais infinuans & avifés; magnifiques , lins être 
-» généreux; guerriers , mais polis ; bienféans , plu- 
« tôt que vertueux ; propres au. commerce , fans 
« s’y avilir ; férieux dans la bagatelle ; enjoués juf- 
:» ques dans l’exécution des entreprifes les plus 
« difficiles ; des femmes à. la toilette , {te des Héros 
v aux champs de Mars ; corrompus au fond du 
» cœur , mais décens dans leur conduite ; divife's 
-» dansleurs feptiraens; mais réunis dès qu’il faut 
« agir ; autant que leurs mœurs font relâchées , 
-»» autant ils /ont- fermes dans le principe du point 
■» d’honneur : on ne peut ‘ s’empêcher de les mé- 
prifer , qüand’on lés examine dans la vie privée, 
*» & de les trouver formidables , quand on les cop- 
» fidère comme Nation». A •» 

Selon ce portrait , le point- d’honneur eft parmi 
nous un moyen adroit , par. lequel ion fait produire 
à la vanité les effets de la vertu ; mais la vanité 
pourrait-elle produire parmi nous ces effets. , fi.fa 

Q.üj 
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générofité , la douceur & la bienféance ne faifoient 
pas le fond de notre caractère ? 

On n’eft point obligé d’animer nos Soldats au 
combat par des liqueurs fortes ; au lieu que Milord 
Malboroug , dans une occafxon où le Prince Eugène 
le prefloit d’attaquer , lui répondit : J' attends les 
Brandeviniers ; ils ne tarderont pas. 

* <■ ' * ’ * 

Un Soldat François , fe battant l’épée à la main 
contre un de fes camarades, en reçut un coup 
mortel ; & cependant ayant eu encore affez de 
force pour le renverfer fous lui & le défarmer : 
vas , lui dit il , je te donnes ce que tu m’ôtes , 8c 
il tombe mort. - . -h 

.. !.. - * i .*«.»«.! » r » ». • . i c *. 

La France a donné des Rois ^ & de grands 
Rois , à la plus grande partie de l’Europe.’ Toj> 
quat , ou Tercelle , Seigneur Breton, &qui poC- 
fédoit des terres confidérabies en Anjou , fut père 
d’Ingelger , tige de la famille des Plantagenets , 
Comtes d’Anjou, 8c qui ont régné fi long-tems 
en Angleterre. - - 

’ Henri de Bourgogne , dont les Rois de Por- 
tugal defeendent , 8c qui fut le Fondateur de 
ce Royaume , étoit arrière-petit-fils de Hugues- 
Caper. ! • =■: 

\ ‘ S 
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Les Courtenays ont été Empereurs de Conf* 
«antinople. , . v r : 

Charobert d’Anjou , arrière-petit-fils de Saint- 
Louis , pofféda la Hongrie , la Dalmatie , la Bot- 
nie & la Setvie. Son fils Louis , furnommé le 
grand , joignit à ces États la Pologne , la Cour- 
lande & la Lithuanie. L’un & l’autre furent ado- 
rés de leurs Sujets. 

; 1 .r'.. *. ; :• i .. 

De tout temps , les Rois malheureux , & les 
Hommes Illuftres perféeutés dans leur Patrie , ont 
choifi leur afyle en France j parce que de tout 
temps le François a eu la réputation d’être un peu- 
ple doux , humain & compatilfant. 

i ' * i ' ^ ^ 

Il faut qu'une Nation s’eftime & qu’elle ait un 
certain orgueil : mais cet orgueil doit être noble ; 
il doit la rendre affable & prévenante , au lieu: 
que celui des Romains étoit arrogant. Avec quelle 
hauteur ils parloient aux Rois leurs Alliés ! Avec 
quelle barbarie ils infultoient au malheur de ceux 
qu’ils avoient vaincus ! Auiïî , quand je lis qu’un 
de leurs Empereurs { i ) leur défigne fon cheval pour 
Çonful , & qu’un autre (i) convoque le Sénat 

(i) Caligula. 

(a) Domitien. 


' ' - N 
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pour décider dans quel vafe il fera cuire un tur- 
bot monftrueux qu’on lui a envoyé (i) , j’avoue 
que je fens un vr?i plaifir de l'aviliflèment hon- 
teux qu’ils éprouvent. 

Tacite dit, en parlant des Germains , nos An- ' 
cêtres (z) , qu’on cjl étonné de voir dam les mêmes 
hommes tant de goût pour ne rien faire , & tant 
d'antipathie pour le repos. ^On en peut dire autant 
de nous , & que nous fommes par conféquent la 
Nation de, l’Europe qui s’ennuie & qui s’amufç 
le plus aifément. 

Les Romains laifloient aux efclaves & aux gens 
de la plus baffe extra&ion , le foin de culdver les 
terres Sc d’aller à la chafïè, Les Francs , fortis 
d’un pays barbare , & ne connoiffant d’autre 
profeflîon que celle des armes , changèrent , apres 
la conquête des Gaules , le peuple fubjugué de 
la culture des terres j mais ils fe réfervèrent la 
chaflè , qui devint alors un exercice noble , parce 
qu’elle amufoit l’oifiveté fauvage des Nobles , 
c’eft-à-dire , des Vainqueurs. 

Les perlonnes diftinguées par leur naiflànce , 


fi) Juvenal , Sat . 4. 

(*) De M lit- Gcrm. c, 15. 
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hommes & femmes , portoient toujours en voyage 
un épcrvier fur le poing (i). La loi défendoità un 
François , fait prifonnier , de donner pour là ran- 
çon fon épée ou fon épervier; mais il pouvoit don- 
ner cent j deux cens payfans de fes terres. L’Abbé 
de Saint- Denis , en 85 S , ayant été pris par les 
Normands , on donna pour là rançon plufieurs 
ferfs de Ion Abbaye (1) , avec leurs femmes 8 c 
leurs enfàns , qui furent làns doute tranfportés 
dans le Nord , où peut-être embralïerent-ils la 
Religion de leurs nouveaux maîtres , le Paganifme. 

Corneille de la Pierre , dans fes Commen- 
taires fur l’Ecriture-Sàinte , rapporte qu’un Moine 
foutenoit 8 c prêchait que le bon gibier avoit été 
créé pour les Religieux , & que , lî les perdreaux , 
les failàns , les ortolans pouvoient parler , il s'é- 
crieraient : ferviteurs (3) de Dieu , foyons mangés 
par vous , afin que notre fub fiance , incorporée à la 
vôtre , rejjiifcite un jour avec vous dans la gloire , 
& n’aille pas en enfer avec celle des impies. 



'J.,' ' ■ 

(t) Capitul- Baluf. tome I . page 600, 

(1) Annal. Bened . f. J , liv, 35 , num • 3 3, 

( 3 ) Subjlantia noftra , caro noflra, incorporetur fanclis, ut 
in iis réfiirgqt ad gloriam, non inptccatoribus ad gehennam. 
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On difoit au Duc de Longueville , que les gen- 
tilshommes voifins de Tes terres , y chaflbient con- 
tinuellement , & qu’il ne devroit pas le fouffrir : 
j’aime mieux , répondit-il , avoir des amis que des 
lièvres. 

Je ne fuis pas fâché que les grands Seigneurs fe 
rendent odieux à la Noblcjfe & au 'Peuple (i) , ré- 
pondit le Cardinal de Richelieu à un homme qui 
lui contoit les vexations que le Prince de *** 
fàifoit à l’occafion de la chafle. 

t 

La fable d’A&éon , dévoré par fes chiens , ne 
feroit-elle point l’emblème de tant de grands 8 c 
petits Seigneurs ruinés par leurs équipages de 
chafTe ? 

t ' • * t u 

On voit dans l’Ecriture-Sainte (1 ) que ce ne fut 
qu’après le déluge, l’an du monde 1656 , que 
l’homme commença de fè nourrir de la chair des 
animaux. Il y a encore des pays très-vaftes 8 c 
très-peuplés où l’on ne fe fait point une néceflité 
& un divertiflèment barbare de les tuer. On y 


(i) Les grands Seigneurs dans ces temps-Ii formoient fou- 
vent des partis dans l’Etat & y caufbient des troubles. 

(ij Genèf. c. 1 , v. 13 fr JO, c. 9 , y, 3. 
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vit de légumes , de fruits & de laiüge. Nous tâ- 
chons fauflement de nous cacher à nous-mêmes 
notre cruauté , en difant que , fi on ne les dé- 
truifoit point , ils ne laifierôient pas à l'hom- 
me de quoi fe nourrir. , 

- • c - i t > e L . . , ■ t 

Ce jeune homme qui fuit fon père à la chaflè , 
& qui s’accoutume à tuer des Êtres fenfibles , 
innocens , & qui fai (oient fes délices pendant fon 
enfance , ne s’accoutume-t-il point aulîî peu-à-peu 
à moins de fènfibilité & de reconnoifiance pogp; 
■ceux qui l’ont élevé ? : 

:.t i: f ... '.I 

Les Jurés en Angleterre font des Juges choifis 
dans toutes fortes de profelfions Sc de métiers ; 
il n’y a que les Bouchers qu’on n’admet point 
parmi les Jurés. Pourquoi admet-on des Chaffeurs , 
difbit Newton ? , • 

Je foutiens qu’il n’y a point d’homme qui ne 
dife quelquefois en lui-même , qu'il voudrait qu’on 
cefiàt de (ê nourrir de la chair & du (ang des. 
animaux ; nous continuons d’être entraînés par 
l'habitude par l’idée qu’il faudrait renoncer 
au plaifir de recevoir cher nous nos amis , & 
d’aller manger chez eux. 
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J’ai foavent entendu dire à des Dames : nous 
nous promenâmes dans la Forêt ; & fans nous être 
fatiguées à fuivre la chajfe 3 nous eûmes le plaifir 
de nous trouver à la mort du cerf ; c’eft-à-dire » 
qu'elles avoient eu le plaifir de voir un animal , 
tombé de laflùude , que Ton me , & dont les 
regards & les larmes (i) devroient nous foire fen- 
tir notre férocité. Le cerf eft doux , tranquille; 
îl ne s’embufque point dans l’épaîflëur des forêts 
pour y commettre un crime ; plus on le qanfi- 
dère , plus on admire fa. taille élégante , légère , 
& la nobldTe de fon maintien. Sans vouloir dé- 
primer l’homme , il eft plus beau que lui j & 
n’en a pas la mécha nceté. » 

- L'exercice trop continu du chéval groflit la tail- 
le ; c’eft une preuve qu’il appelentit le corps ; 
nous avons d’autres exercices pour le fortifier. 

En le promenant leul , ou en compagnie , on 
peut réfléchir à des chofes utiles ; les penfées d’un 
chaflèur font concentrées dans fon objet. 

' i:.' j r: 

Dans les Obfervatioris Militaites , imprimées 


(i) Le Cerf pleure. 
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à Paris en 1760 , M. de Boullanelle , Capitaine 
de Cavalerie , dans le R égiment de Beauvilliers • 
rapporte , « qu'en 17/7 , un Cheval de là Com- 
« pagnie , hors d’âge , très-beau Sc du plus grand 
» feu , ayant tout-à-coup les dents ufées au point 
>» de ne pouvoir plus mâcher le foin , & broyer 
» fon avoine , fut nourri pendant deux mois , & 
» l’eût été davantage , fi on l’eut gardé , par les 
» deux Chevaux de droite & de gauche , qui 
» mangeoient avec lui j que cés deux Chevaux 
» tiroieht du râtelier du foin qu’ils mâchoient 
» Sc jetoient enfuite devant le vieillard j qu’ils 
« en ufoient de meme peur l’avoine qu’ils broyoient- 
» bien menu , Sc mettoient en fuite devant lui. 
» C’eft ici ajoute-t-il , l'obfervation Sc le témoi- 
* » gnage d’une Compagnie enftère de Cavalerie ’ 
»» Officiers & Cavaliers ». 

Quand on voit de pareils traits des Animaux 
peut -on les tuer ? Peut-on croire qu’on en a le 
droit ? 

Un homme fans armes fe trouve dans un bois 
avec fes enfans , dont le plus âgé n’a pas fix ans » 
il apperçoit un tigre qui vient à lui ; que fera-t- 
il ? Une Poule , dès qu’elle a des petits , ne con- 
çoit point le danger ; elle faute aux yeux du plus 
gros Chien. .. 
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Adorer l’Être Suprême , fe marier & peupler 
la terre fuivanc fôn commandement , fecourir Tes 
voifîns , planter un arbre fruitier , défricher une 
terre inculte , ne tuer que les infeéfes nuifibles 
& les animaux camaflîers , féroces ou venimeux ; 
tels étaient les premiers principes de la fàge & 
belle morale de? Mages. 

* • • * ^ . T' ) i , . 

. Je crois qu’après un mûr examen des différen- 
ces. Religions , tout homme qui n’aura pas eu le 
bonheur d’être éclairé des lumières du Chriftia- 
nifine ,> adoptera k croyauce de la Métempfycofe ; 
aufïl voyons-nous qu’elle a toujours été & qu’elle? 
eft encore affez univerfellement répandue dans ' 

l’Afîe , l’Afrique & chez les Sauvages de l’Amé- 
rique ; c’étoit l’ancienne Religion des Gaulois & 
de tous les Peuples du, Nord de l’Europe ; fes 
dogmes font fimples , naturels ; rien n’y répugne 
à la raifon ; les douceurs & les maux de la vie 
préfente étant la récompenfe ou la punition de 
nos actions dans une vie antérieure , on n’eft plus 
étonné que , parmi les hommes & les animaux , 
les uns jouifïënt d’une vie douce & agréable , J 

tandis que les autres femblent nés pour louffrir 
toutes forte* de mifèrés. 

v * w •* •• ' r 

Toutes les Religions font tolérées dans les 

J 

t 
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États des Turs & des Perfans j elles n’y caufent 
aucuns troubles , parce qu’en permetunt à chacun 
d’avoir lès fentimens & la doélrine , on punit le- 
vèrement quiconque entame le premier la dilpute 
fur les fentimens Sc la do&rine des autres. Des 
Juifs s’avilerent de dire en converlàtion , qu’ils 
lèroient les feuls qui entreroient dans le Paradis. 
Où ferons-nous donc nous autres , leur deman- 
dèrent quelques Turcs avec qui ils s’entretenoient ? 

.-Les Juifs n’ofant pas leur dire ouvertement qu’ils 
en feroient exclus , leur répondirent qu’ils le* 
roient dans les Cours. Le Grand-Vifir , informé 
de cette difpute , envoya chercher les Chefs de 
la Synagogue , & leur dit que , puifqu’ils plaçoient 
les Mufulmans dans les cours du Paradis , il étoit 
juftes qu’ils leurs fournilïènt des tentes , afin qu’ils 
ne fuflènt pas éternellement expofés aux injures de 
l'air. On prétend que c’eft depuis ce temps-là , que 
les Juifs , outre le tribut- ordinaire , paient une 
fomme confidérable pour les tentes du Grand- 
Seigneur & de toute là maifon y quand il va à 
l’armée. 

Il y avoit autrefois chez les Turcs de fréquen- 
tes conte (lacions touchant la préféance entré les 
gens de guerre ic les gens de loi ; le Grand-Sei- 
gneur , pour les mettre d'accord , déclara que la 
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main gauche feroit déformais la plus honorable 
parmi les gens de guerre , & la main droite , 
parmi les gens de loi ; ainfi , quand ces deux 
corps marchent enlemble , chacun croit être dans 
la place d'honneur. Combien de fois a-t-on vu 
au Parlement de Paris & à la Cour , des minu- 
ties de cérémonial & de préféance , retarder l’ex- 
pédiuon des affaires les plus importantes! 

Anciennement, en Pologne , on arrachoit les 
dents à quiconque étoit accufé & convaincu d’avoir 
mangé de la viande en Carême. Un Calomniateus 
étoit condamné à fe mettre à quatre pattes , & à 
abboyer pendant un quart-d’heure comme un chien. 
On prétend que notre Roi Charles V avoit introduit 
cette punition à là Cour , & qu’il y avoit quel- 
quefois des jours où l'on n’y entendoit qu’abboie- 
mens pendant toute la matinée. 

Les anciens Peuples du Nord croyoient qu’on 
ne pouvoit paroître favorablement devant les 
Dieux , que couvert de fang , & mort les armes à U 
main. • 

Souvent en France , & dans les autres Pays de 
la Chrétienté , les Princes & les grands Seigneurs 
ordonnoient , par leur teflament, qu’on les enterrât 

en 
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en habit de Morne ; les uns en Cordelier , les autres 
en Carme ou en Jacobin. 

Une Dame jeune encore , & qui n’avoit fait fon 
teftament qu à tout hafard , me confia qu'elle y 
avoit ordonné qu'on ouvrît Ton corps après fa mon , 
uniquement dans la crainte d'être enterrée vivante. 
Pourquoi ne pas brûler les corps ? Il me femble 
que cette fijçon de les rendre aux élémens , eft 
moins attriftante pour l’imagination , que celle qui 
eft en ufagc. 

Le plaifir nous fait oublier que nous exiftons : 
l’ennui nous le fait fentir. 

On ne rend guère juftice aux grands Hommes 
qu’après leur mort ; c’eft-à-dire , que nous voulons 
bien qu’ils aient été 3 mais que nous ne leur par- 
donnons pas d’êrre. 

Il eft un moyen de rendre les hommes meil- 
leurs ; c’eft de leur infpirer , dès l’enfance , toute 
l’horreur poffible pour l’ingratitude , & de leur 
faire fans ce (Te le plus grand éloge des cœurs recon- 
noiflans. Nous n ai (Tons tous avec de la bienfaifance 
dans l’ame ; d’ailleurs notre amour-propre eft flatté 
qu'on ait recours à nous j & l’oo ne fe refufe au 
Tome IV. R 
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plaifir d'obliger, que par l'expérience du monde, 8c 
l'idce qu'on ne fera peut-être que des ingrats : or 
on feroit prefque fur de n’en pas trouver , fi l’édu_ 
cation nous avoit accoutumés à regarder l’ingrati- 
tude comme une infâmie aufli déshonorante , & 
pareille à celle d’un homme qui fuit dans une 
bataille , ou qui fe lai fie maltraiter , ayant une 
épée à fon côté. La rcconnoifiànce eft la fource 
de bien des vertus ; elle contribue * à nous for- \ 
mer un coeur humain 8c fenfible ; elle nous 
infpire l’amour pour la Patrie , & nous fait confi- 
dérer les liens les plus doux dans notre attachement 
pour nos parens , nos égaux, nos fupérieurs, nos 
inférieurs. Au lieu d’entretenir un jeune Prince 
d’ïdées de grandeur & de puifiànce , parlez-lui 
des vœux que ces millions d’hommes , fur qui il 
doit régner un jour , font fans cefie pour lui depuis 
qu’il eft né : faites lui fentir la barbarie qu’il y 
auroit à n’être pas fenfible à leur affeébion ; il s’ac- 
coutumera à chérir fes Sujets. Un Roi qui aime 
fon Peuple , en eft adoré , & devient un Monarque 
bien redoutable à fes ennemis. 

L'amour du Peuple 8c la haine des Courtifan» 
font l’éloge d’un Miniftre. 

L’opulence , difoit Mécénas à Augufte , vient 
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plutôt du retranchement de la dépenfe , que de la 
recette d’un grand revenu Non tàm multa recU 
piendo , quàm non multos fumptus faciendo. 

D. du Breuil , dans fon livre des Antiquités de 
Paris (i) , dit qu ’au 7 dejfus de la porte de la Grand’- 
Chambre du Parlement , il y a un lion taillé en 
pierre & doré , lequel ayant les jambes pliées & la 
tête baijfée , dénote que celui qui entre dans cette 
Chambre , tant grand foit-il & riche s doit s’humilier 
& obéir à jujlice. 

L’Armée du Duc de Bourgogne étant venue 
camper devant Paris , un Soldat des Troupes que 
| Louis XI avoir envoyées dans cette Capitale pour 
la défendre , s’avifa de dire que les Parifiens étoient 
tous Bourguignons : En réparation de laquelle in- 
jure £r contumélie , il fut arrêté , dit Corrozet (t) ^ 

• &fit amende-honorable devant l'Hotel-de-Ville y 

1 . 

\en chemife , tête nue , une torche ardente dans la 
\iain , & eut enfuite la langue percée d‘un fer 


ï|»ean Petit , Abbé de Saint-Martin d’Aututi , eft 
régenté fur fon tombeau , dans cette Églife , 
touwf|jd , & la mitre hors de la tête , pour lignifier 



és de Paris * j). a 4S. 
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qli'on lui avoir ôté cette Abbaye , & qu'il ne l’avoit 
plus , lorfqu'il mourut. 

On appelle le Maire d'Autun le Vierg ; & de 
temps immémorial , le premier Juge de cette ville 
s’eft toujours appelé ainfi. Il porte , à certain jour de 
cérémonie , en rendant la jufticc , un bâton de com- 
mandement , enrichi de pierreries. On ne peut 
guères douter que V ierg & V ergobret ne foient un 
même nom. Céfar dit que les V ergobrets étoient les 
principaux Magiftrats dans les Villes des Gaules. 

L'Empereur Adrien , voyant un de fès Efclaves 
de confiance fe promener gravement entre deux 
Sénateurs , envoya lui donner un foufïlet Sc lui 
dire , refpecîe •{ ceux dont vous pouviez être l’efclave 
& le valet. Que de nouveaux Enrichis qui méritent 
tous les jours des foufflets! 

L'Homme de Cour , le Militaire Sc le Magiftrat 
font polis ; on reconnoît le Publicain à Ton orgueil : 
tout état méprifé eft infolent. 

Tacite , en parlant des (i) Bataves , dit que 
Rome continue de marquer l'e/time qu’elle fait de 
leur alliance ; qu’elle ne les infulte point par des 


(1) C’étoit une colonie des Catses > Sc qui forma dans la 
fuite une des tribus des Francs. 
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impôts , ni ne les écrâfe point par des gens d'affaires ; 
que , libres de contributions Cf de charges y ils font 
dejlinés uniquement au fervice militaire. Nous les 
réfervons , ajoute-t-il , comme nos armes , pour les 
employer un jour de combat. Anciennement il en 
étoit de même de la Noblefle Françoife ; mais les 
choies ont du changer , dès qu’on a pu devenir 
noble avec de l'argent. 

Un homme de qualité maltraitoit un Valet-de- 
pied de Louis XIV : ce Prince , entendant des cris 
derrière fon carrolïè , demanda ce que c’étoit : Ce 
n'ejl rien , Sire ; ce font deux de vos gens qui fe 
battent , répondit cet homme de qualité. Quelle 
balle , qu’elle indigne réponfe 1 Ce vil Courtilàn 
méritoit que Louis XIV le dégradât de noblefle. 

. . , “ ‘ . t f 

On appelle aujourd’hui bonne maifon , celle où 
nombre de gens , qui ne font que fuperficielleihen t 
connus du Maître 8c de la MaîtrelTè , arrivent à 
deux heures , & trouvent à dîner : ces bonnes mai- 
fins , qui ont fait lî prodigieufement pulluler les 
Paralïtes dans Paris , auroient paru bien ridicules 
il y a trente ou quarante ans. Tout bon Citoyen 
qui veut tenir une table , devroit réfléchir qu’en 
contribuant à augmenter Je nombre des Paralïtes , 
il augmente celui des flatteurs , des menteurs , des 

Rüi 
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plats bouffons , des diftributeurs de faux bruits Sc 
des faifeurs de nouvelles ; car il n'y a aucun de ces 
chercheurs de dîners -, qui ne dife en entrant : Je 
viens d'apprendre une nouvelle. Il eft bien honteux 
pour les Gens de Lettres que l'on en nomme plu- 
fieurs qui , de puis le commencement de l’année juC- 
qu’à la fin , n e vivent pas un feul jour à leurs dépens; 
8c c’eft peut-être une des caufes de la rareté des bons 
Livres. Un Parafite doit avoir un caractère bien 
liant ; or un caractère bien liant exclut l’élévation 
dans le cœur & dans l’efprit’ , & confine beaucoup 
au caractère du Faquin. Sous le règne de Louis XIV, 
le Militaire vivoit avec le Militaire ; l’Homme de 

■' • J • 

Lettres avec l’Homme de Lettres ; l’Artifte avec 
l’Artifte ; on alloit au cabaret ; on y parloit de fon 
métier ; on s’inftruifoit les uns avec les autres ; & 
l’honnête franchife » la gaieté , la liberté qui ré- 
gnaient dans ces repas , entretenoient dans lame 
une certaine force , une certaine vigueur dont il me 
femble qu’on dégénère tous les jours. 

On lit dans le Livre des Rois , que tout le Peuple 
dTfraël mangeoit & buvoit du fruit de fes mains , G 1 
chacun fous fa vigne & fon figuier , & étoit en joie. 
Ce beau tableau eût été celui de la France , fi 
Henri IV eût véeu dix ans de plus : ce bon Prince 
fe lç promettoit ainfi, 

k * * * 
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Le goût pour l'Agriculture s’eft généralement 
répandu dans nos Provinces y 8c nous devons en 
attendre les plus heureux effets , fur-tout dès que 
le Miniftère eft réfolu d'employer tous les moyens 
pollîbles pour l'encourager. Le payfàn ne fera plus 
excédé de coryées , fous prétexte de conftruire ou 
de réparer des grands chemins. Au lieu de craindre 
s’il améliore fpn terrein , d'être auflï-tôt hauifé à la 
taille , il envifagera de petites récompcnfês. Sûr de 
retirer le prix de fon labeur , 8c d’avoir de quoi 
nourrir jSc élever fes enfans jufqu’à ce qu’ils loient 
en état de le foulagcr , il n’appréhendera plus d’en 
augmenter le nombre. Les Ouvriers des campagnes, 
y trouvant fans ceffe du travail , ne rempliront pas 
nos Villes de Mendians ; l’induftrie , la population, 
& l’abondance qui les fuit , augmentent ; 8c l’on 
verra , avant la fin du fiècle , que la trentième partie 
de ces terres immenfes qui demeuroient incultes , 
aura été mife en valeur. „ , , . , 

t - 1 .• % ■ ,t . x ■ 1 . «-> • • - ' ■ 

Les Moines mendians font tort dans une Nation , 
en ce qu’ils diminuent , dans l’efprit du Peuple , la 
.honte de mendier^ Il eft certain qu'il y a infini- 
ment plus de Mendians daHS les Pays Catholiques 
que dans les autres. 
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Louis XII (i) j en i yo8 , pour rétablir fes forces , 
maritimes , demanda des vaiflèaux aux principales 
Villes du Royaume ; la Ville de Paris , à qui il en 
demandoit un de quatre cents tonneaux , fupplia 
qu’elle en fut quitte pour un de deux cents , c’eft- 
à-dire , pour un vaiffeau de dix ou douze pièces de 
canon. Il y a deux ans que la Ville de Paris offrit 
& donna aù Roi un vaiffeau de quatre-vingt 
pièces de canon, 

Une ame nbble devient intraitable dans l’adver- 
sité j au lieu que la bonne fortune la rend douce 8c 
généreufè. 

Il faut tâcher d’écrire avec tant de clarté & de 
netteté , que le Leéteur le plus borné croye qu’on 
ne fait que lui rappeller ce qu'il avoir déjà penfé, 

C * / - ' 

Suite de ea conformité ou différence de nos 

MŒURS,USAGES IT COUTUMES, ET DES MŒURS, 

USAGES ET COUTUMES DES AUTRES NATIONS. 

Sous la première , la féconde , 8c pendant plus 
de deux cents ans foBs la troifîème race , on n’ob- 
fervoit que très-rarement l’article du Concile de 
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Nicée , qui prefcrivoic de prendre au Baptême le 
rom d’un Saint : je ne citerai pour exemple que le 
nom’de Louis -, huit Rois , & Saint-Louis lui-même, 
avoient été baptifés fous ce nom , quoiqu’aucun 
Louis n’eût été mis au rang des Saints. 

' ‘ : . r i 

Sous la première & jufques , vers la fin de la 

fécondé race , on ne portoit qu’un nom ; & ce 
.nom n’étoit point attaché à la filiation (i) 8c pa- 
renté ; celui du fils étoit prefque toujours différent 
de celui du père. Tous les noms étoient communs , 
comme le font aujourd’hui les noms de Baptême 
Jacques , François , Pierre , Paul , Philippe , &c. 
Le père , à la naiflànce | d’un fils , lui donnoit le 
nom qui lui venoit dans l’idée , Filmer , T hier ri , 
Cogon , Gontran , Eudes , Pépin , &c ; & on le 
baptifoit fous ce nom. Il pouvoit arriver que vingt 
hommes dans une Province portaffent le même 
nom , fans être parens. 

Ce ne fut que vers la fin de la fécondé Race , 
que les. Fiefs , qui n’étoient auparavant qu’à vie , 
étant devenus héréditaires , on prit le nom du Fief 


(i ) Les dénominations de Mérovingien s & de Carlovingiens 
ne furent imaginées qu’avec celle de Capétiens > &pircoofé- 
quent fous la troiûcme race. • 
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que l’on pofledoitj & ce nom devint auflî héré- 
ditaire dans la famille. 

Chez les Grecs 8c les Romains , & je crois , 
chez tous les Peuples , les filles confervoient leur 
nom en le mariant : ce n’eft que depuis l’entier 
établilïcment du Chriftianilme , qu’elles prennent 
celui de leurs maris. 

Les Moines , dans le neuvième fiècle , héritoient 
de leurs parens ; & leurs parens laïcs n’héritoient 
point d’eux. Lorfque , dans la fuite , on ôta aux 
Moines le droit d’hériter , ils s’en réfervèrcnt le 
talent. 

L’Empereur Augufte fe fit bâtir une Mai Ion 
qu’on appela Palatium , du- Mont Palatin où elle 
fut baue : dans la fuite , on s’accoutuma à donner 
ce nom à toutes les Maifons des Empereurs & des 
Princes. 

D’autres prétendent que Palais vient de palarn 
& apertus , parce que la Maifon du Prince doit être 
ouverte à tous , & que tous ont droit d’y aller de- 
mander audience & juftice. 

Le Dauphin , fik de Louis XIY , s’éunt égaré 
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à la chafle , Te trouva feul dans un chemin où H 
vit une vieille femme qui tâchoit de faire fortir 
fon ânelTe d'un fofle où elle était tombée ; il' des- 
cendit de cheval 8c l’aida : quelle idée a-t-on dans 
ce Pays-ci du cara&ère & du cœur des Princes , eût 
pu dire un Sauvage qui auroit entendu toutes les 
exclamations & les louanges dont Verfailles SC 
Paris retentirent fur une action fi naturelle ? 

L’Envoyé d’un Prince Indien voyant quelques 
Portugais rire de ce que fon Maître fe quali- 
fioit Frère |du Soleil , leur demanda fi le leur , 
qu’ils qualifioient Sa Ma je fié, avoit l’air bienmajef- 

» • • ‘ 1 

t ueux ? 

. • i- * , « ..... .. , • . .,.1 \ 

■ . - - r ' 

Les Statues des Rois les repréfentent prefque 
toujours à cheval ; c’eft comme un attribut aux che- 
vaux de relever la banne mine des Maîtres de fe 
terre. 

■' On prétend que vingt hommes affis le long 
d’une- table , Sc rangés des deux côtés , feroient 
à l’aifè dans le corps du cheval de la Place 
Vendôme. 

, • • > • •• il » «yT 1 • 

’ \ , 

Un Peintre à qui Gabrielle d’Eftrées avoit com- 
mandé un portrait d’Henri IV , le peignit tenant 
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Ion cafque qu’un Amour , fous les traits de cette 
Favorite . entourait d'un laurier , avec ces mots : 
Addit fortibus alas. • 

Le laurier , qui refie toujours vert , fut choifi 
pour le fymbole de la gloire immortelle des Héros 
& des Poètes. On peignoir les Médecins une 
branche de cyprès à la main ; les Prêtres portoient 
une couronne de fleurs , pour lignifier le peu de durée 
Sc la fragilité de la vie. 

Sous le règne de Confiance de Chlore , un Patrice 
des Gaules prétendit qu’un Évêque qui s’étoit ren- 
contré fur fon paffitge , auroit dû s’arrêter Sc le 
faluer le premier , d’autant plus , difoit-il > qu’on 
porte devant moi l’image de l’Empereur. Cet Évêque 
prit le parti de ne plus paraître en public làns faire 
porter devant lui fà croix j ce qui devint bientôt 
un ufâge & une prérogadve de l’Épifcopat. 

L’Empereur Maximilien I forma le projet , en 
1 5 1 1 , d’abdiquer l’Empire & de fc faire élire 
Pape : J’envoyons demain à Rome , écrivoit-il à fit 
fille , l’Archiducheflè Marguerite , pour trouver 
façon que le Pape ( Jules II ) nous prenne pour fon 
Coadjuteux , afin qu’apres fa mort puijfions être 
ajfuré du Papat , & devenir Prêtre Ù après être 
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Saint , & vous fera de néccjjité de me adorer après 
ma mort , dont je me trouverei bien glorioux . . . . 
Le Pape a encore les fièvres doubles & ne peut lon- 
guement vivre. Ce 18 Septembre ij 11. 

Dans fon Hiftoîre du Concile de Trente , Fra- 
polo rapporte que Paul IV , à toutes les audien- 
ces qu’il donnoit aux Ambalïàdeurs , leur répétoit : 
je fuis le maître des couronnes ; je puis les ôter & 
les donner à qui bon me femble ; fi Saint Pierre 
venoit , & qu'à ma prière il ordonnât à un Roi 
de defcendre de fon Trône , ce Roi oferoit-il lui 
réfificr ? Ce que Saint-Pierre peut ôter & donner , 
n’appartient-il pas à Saint-Pierre , & par confé- 
quent à moi , qui fuis fon Succeffeur } 

Un Roi de la Fonde , pour perfuader à fes peu- 
ples que tout ce qu’ils pofledoient lui appartenoit : 
vous ave\ tiré cet or de la terre , leur difoit-il ; vous 
avei labouré votre champ où il ejl venu du millet ; 
vous vous êtes bâti une maifon ; mais pour tirer 
cet or de la terre , pour labourer votre champ , pour 
vous bâtir une maifon , il vous falloit des forces 
que vous naurieç pas eues , fi je n’avois prié le 
Soleil , mon Ancêtre , de vous les donner. 

Chez les Romains , lorfqu on avoit expofé fur 
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fôn lit de parade , le corps de l’Empereur , fix 
jeunes garçons , choifis dans les plus nobles fa- 
milles , . étoient chargés du loin d’en chalTer les 
mouches. Je commandois à des Rois & pouvois les 
chaffer de leur Trône , difoitTrajan la veille delà 
mort ; demain je ne pourrai pas chajfer une mouche 
de dcjfus mon vif âge. 

• • • * i , . 

Un Étranger, à qui nos ufages font inconnus, 
voit plufieurs hommes s’alfembler & marcher en 
ordre , en allumant en plein jour , au milieu de 
la rue , des torches & des flambeaux : ne croi- 
roit-il pas qu’ils font commandés pour aller met- 
tre le feu à la maifon de quelque criminel en- 
vers la Patrie ? Si on lui dit que c’eft une céré- 
monie qu’on pratique aux funérailles d’un mort , 
ne croiroit-il pas qu’on va brûler ce mort fur un 
bûcher ? Ne fera-t-il pas bien étonné de voix qu’on 
l’enterre ? 

On doit être furpris , que chez les François , 
qui fe piquent d'être lî galans , le réglement pouf 
les deuils preferive que la femme portera un an 
& fix mois le deuil de la mort de fon mari , SC 
que le mari ne le portera que fix mois de la mort 
de fa femme. 

L’Oraifon Funèbre de Bertrand Ditguefdin , en 
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ï 3 80 j eft le premier exemple d’une Oraifon fu- 
nèbre prononcée dans Une Eglife. Depuis ce grand 
homme , auflî recommandable par fes vertus civi- 
les, que par fes talens Ôc fes fervicesàla guerre, 
combien d’Orailons Funèbres , & fouvenc pour 
quels hommes , & où & par qui prononcées ? Par 
les principaux Miniftres de la Religion , à la face 
des Autels ! 

La mort ne s’offre que confufément à l’ima- 
gination d’un Militaire : l’idée d’être défiguré , ef- 
tropié , on de perdre la vue , lui feroit plus d’im- 
preflîon. 

Les peuples de Surimpatan , dit un Voyageur , 
Anglois , fè font fait une loi de ne faire jamais 
que la guerre défenfive , comme auffi de tâcher 
de ne tuer perfonne dans l’adfion ; leur façon de 
combattre , ajoute-t-il , leur a réufTi ; on les a 
élevés de jeuneflè à couper le nez de leurs enne- 
mis ; c’eft à quoi ils Ce bornent ; & ils le font 
avec tant d’adrefle , que leurs voifins , concevant 
une. crainte horrible d’être défigurés , n’ont plus 
ofé les attaquer. Céfar , à la bataille de Phar- 
fàle , voyant que le premier rang de l’armée d® 
Pompée étoit bordé de Chevaliers Romains , or- 
donna à fes Soldats de pointer au vifàge. 
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Dans les bureaux de l’Amirauté en Hollande , 

- 1 

on voit , fur un tableau , le tarif du prix auquel 
eft évalué chaque membre qu'un Soldat peut per- 
dre : je ne confeillerois pas d’afficher ce tarif , à 
la tête du camp, le jour d’une bataille. 

X 

1500 florins. 

33 ° 
iyoo 

43 ° 

33 ° 

Ho» 

33 ° 

joo 
700 

33 ° 

430 

200 

On peut perdre , par quelque accident , l’ufage 
de la main droite ; pourquoi ne pas accoutumer 
les enfàns à fe fervir de l’une & l’autre main 
avec la même aifance & la même adrelfeî 

Je coupe la tête de ce polype , de ce limaçon; 
il lui en repoufe une autre : le deux morceaux 
de ce petit ferpent que j’ai coupé par la moiüé 
du corps , Ce réunifient ; il continue de vivre : 

eft-ce 


Pour les deux yeux , 
Pour Un œil , 

Pour les deux bras , 
Pour le bras droit. 
Pour le gauche. 

Pour les deux mains , 
Pour la droite , 

Pour la gauche. 

Pour les deux jambes , 
Pour une jambe. 

Pour les deux pieds. 
Pour un pied. 
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eft-ce que ce polype , ce limaçon , ce petit fer* 
pent font plus nécellàires fur la terre que l'homme ? 


La Chaflè * les jeux de commerce , la plupart 
des vilites & des conversations , prouvent que 
l'homme s’ennuiroit & fe plainJroic d'être im- 
mortel. 

^ t t- > j t'* "* 0 Z I l 

. Combien de gens qui rie s’agitent que pat 
ennui , & qui fe mêlent de tout fans s’intéreflèr 
â rien ! 

Combien de dévots & de'dévotes qui ne le font 

’ i * • * 

que pour tuer le temps l 

On n’a tarit de répugnance à mourir , que par 
l’habitude d’exifter. 

t 1 

Si l’amour double les plaifirs de la viè -, fou vent 
il ên doublé auïîî les peinés. 

Que d'occaiîons de gémir fur l’inutilité de ^ 
Vertu , fi l’on n’avoit pas la confolation de pen* 
fer qu'il eft un Être juftè , tout-puiÏÏànt , qui lit 
dans notre ame , qui eft le témoin de nos pen* : 
fées St de nos aérions les plus fecrettès î 

Tome I V. S 
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On ne voit que trop fouvcnc , qüe s’il arrive 
à un honnête homme d’avoir avec un coquin 
quelque démêlé , le coquin trouve de puiflans 
protecteurs ; parce que l’honnête homme fe con- 
tente d’être honnête , aü lieu que le coquin eft 
fôuple , flatteur , infinuant ; les plus grandes baflef 
les ne lui coûtent rien ; il fait tout ce qu’on veut j 
l'honnête homme ne fait que ce qu’il doit faire 

Y a t-il bien des fupérieurs dignes d’avoir des 
inférieurs ? 

La politeflè des manières annonce toujours 
quelque naiflâncc , & que nos parens étoient etl 
état de nous donner 5c nous ont donné de l'édu- 
cation. 

Ja ne connois point le caraCtcre de cet hom- 
me en place ; mais je fuis prelque fûr de pou- 
voir en juger au ton , à l’air , à la façon de par- 
ler & de répondre à fes Domeftiques. 

C’eft moins par affe&ion que les Valets pren- 
nent tant à coeur les intérêts de leurs Maîtres , 
que par l’idée d’importance qu’ils croyent fc donner. 

Qu’il fê commet d’abus flt d’injuftices que l’on 

. 

t * * - 
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Colore du nom de zèle 8c d’emprefl'ement pour 
le fer vice du Prince ! Je lifois , il y a quelque* 
jours , cet Apologue dans un livre Oriental , le 
Guliflan. 

« Un Reriard fuyoit tcm: effrayé ; oii lui de* 
u mande le fiijet de fâ fuite 8c de fà frayeur i 
» Ne favez-voüs pas , dit-il , qu’on prend toifs les 
* Mulets & les Chameaux pour porter les équi-- 
*» . pages dii Roi qtii part pour l’armée ? Es-tu fou 
•» lui répondit-on î Qu’as tu à démêler avec les 
h Mulets 51 les Chameaux ? Je fais ce que je fais , 
>> répliqua-t-il : tel homme viendra & dira s voilà 
» un Chameau j je ferai pris , chargé , obligé 
« de marcher avant que l'on veuille m’entendre ><. 

«- Par une Ordonnancé ; eh 13/6 , H fut défendu 
d’être Juge dans le lied de fa nai fiance î appa- 
remment qué dans la fuite i quand ori abrogea 
cette Ordonnance , ôn penfà qu’on y fiippléûit , 
en admettant les récufàtions de Juge , 8c en per- 
mettant de demander l’évocation à un autre Tri- 
bunal. 

Maîtte Jean le Chatelier * Premier Préfident au 
Parlement de Paris en ijzjj , chaque fois qu'il yS 
préfidoit , recevoir du Roi dix fols. 

Un Mouton ne coûtoit alors que dix fols. 

S ij 
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Deux Boeufs 8c deux Taureaux ne couraient que 
Vingt-neuf livres. 

Ùn Horloger m'a a (Titré qu’il y a trente ou 
quarante ans , que vingt de (es Confrères faifoienr 
des Montres d’argent , & qu’aujourd’hui il n’y 
en a que trois ou quatre qui en faflent ; la plu- 
part des Laquais ont la Montre d’or. 

ii* - ' ‘ * 

‘En 1535 , il fut preferit , $c fous peine de la 
Hart à tout Bourgeois de fe faire rafer la barbe , 
jjarce qu’alors la longue barbe diftinguoit les No- 
bles & les Militaires de ceux qui ne l’étoient 
point : aujourd’hui on ne peut pas diftinguer lé 
■ST alct-de-Chambre d’avec fon Maître. 

Le luxe de la table augmente tous les jours , 

autant & plus par vanité que par gourraandife; 

» » 

Les Peuples qui s’abftiennent de la chair des 
Animaux , 8c qui ne (c nourrirent que de laitage , 
de légumes & de fruits , ont certainement la vue 

> - a - 

& l’ouïe bien meilleurs , 8c l’odorat 8c le tou- 
cher plus fin que nous. Ainfi pour flatter un de 
nos fens , nous affoiblifibns & détériorons les 
quatre autres. . : * 
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Chez les Grecs 8c les Romains , les Théâtres , 
où il y avoit quelquefois trente mille fpeélateurs , 
n’étoient couverts., que de toile, pour garantir de 
la pluye , ou de l'ardeur du foleil ; de forte que 
l'air y entroit , s’y renouvelloit fans celle , & que 
le même n’y _ fejournoit pas long-temps. Deux cé- 
lèbres' Médecins ont prétendu que beaucoup de 
maladies , fur-tout aux femmes , commençoient à 
jfe former dans nas. Salles deSpeétacle. Il eft cerw 
tain que dans un- lieu renfermé on refpire un air < 
mal-fain 8c très-corrompu par toutes les exhalai-; 
Ions de ce grand nombre de perfonnes , dont fou- 
yent un tiers ne 'jouit que d’une mauvaife fancé,: 

.‘s. .-V * ’ * 

D’habiles Naturaliftes ont aulli foutenu que ces 
corps de baleines forés , ces çfpènes de cuirafTes. 
pour renfermer 8c contenir la taille des enfans 
font très-pernicieufes } parce, qu’elles gênent la. 
nature , la forcent 8c fouvenr l’étouffent. Ce fut? 
Catherine de Médicis, qui en introduiht t’ufage 1 
en France. , r.tr. " :• * -3 

L’Efpagne a été long-temps le Royaume de l’Eu- 
rope où il y avoit le moins de Médecins ; leur- 
profefTion y étoit peu confédérée ,& par conféquenti 
peu lucrative. Les Moines perfuadoient aux Mala- 
des, qu’il y ayoiç une efpèce d’iqdévotion à rç-, 

S ii] 
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gourir à l'art , qui d'ailleurs étoit par lui-même 
îjrès-ibible & très-fautif ; que c'etoit en quelque 
forte négliger les Saints & les Saintes , & douter 
(du crédit de lpur jnterceflion auprès de Dieu ; 
qu enfin une cinquantaine pu une centaine de Méfiés 
n'éroiepr pas , à beaucoup près , aufll coûteufês que 
des vifites de Médecins. Qu’arri voit-il » Un grand 
nombre guériflbit fans avoir eu recours aux Méde- 
cins } & ceux qui raouroient fans en avoir au fit 
vu , & mettant toute leur confiance dans les priè- 
res qu'ils faifpient dire , n’en /croient pas moins 
morts. , euffent-ils confulté toute la faculté , difoienf 
les Moines , puifque l’interceffion de tel Saint , ou 
de telle Sainte , n’avoit pas été efficace. 

La pallîon du gros jeu , cette pafiion bideu/ç 
qui entraîne tant de défordres après elle , eft très-, 
rarp çbez les Turcs j ceux qui s'y livrent , encou- 
rent la diffamation publique : leur témoignage eft 
fufpeift ep juftice ; la plupart des juges ne l'adment-,* 
fent pas , ou n'y ont point égard. 

L'Auteur desl'efprit des Loix dit que le pou- 
voir d e l'Empereur Ottoman eft defpotique , ar- 
bitraire , & qu'il peut difpofer , félon fa volonté , 
de la vie & de la fortune de fès fujets \ rien 
p'cft plus faux 5 & yoiçi des faits très-certain* 
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U y a un Code de Loix ; & le Grand-Seigneur , 
à fon avènement à l’Empire , jure fur l’Alcoran 
de s’y conformer ; elles établirent & aflurent à 
.chaque particulier la propriété de fes biens ; te 
Grand-Seigneur n'cft pas le maître de s’en em- 
parer ; ils partent aux enfans ou aux plus proches 
héritiers , comme en France , en Angleterre 6c 
autres Royaumes ; il n’a le droit de mort fur au- 
cun de fes Sujets ; il faut que les Coupables aieriit 
été juridiquement condamnés ; il ne peut hauf- 
fer ni baifter les monnoies j fon tréfor eft féparé 
du tréfor public. Il eft vrai que tout homme qui 
entre dans le Miniftère , ou dans quelque charge du 
gouvernement , devient à l’inftant Kul , c’eft-à-dire» 
Efclave de fà Haurelfe , & parconféquenteft tfenfé 
n’avoir rien en propre ; au lieu que le commerçant, 
l'Homme de Loi , le Laboureur , l’Ouvrier , étant 
uniquement les Sujets de l’État , & ne poUvaAc 
ctre accufés de s’être enrichis aux dépens du Public , 
ou du Souverain , jouiilènt tranquiiement de leur 
fortune , qui paffe , comme je viens de le dire , à 
leurs Enfans. 

• ,1 

Les révolutions font fréquentes en Turquie , 
& fouvent excitées par le Mufti , qui donne un 
Felta , ou Décret , dans lequel il déclare que l’Em- 
peureur régnant qui enfreint les Loix, eft un tyran , 

Siv 
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, un infidèle qui ne - peut plus lire le Divin livre 
/ans y trouver à chaque feuillet le fceau de fa répro- 
bation. On eft toujours étonné de voir, dans k 
yraie . Religion des exemples de pareils arentats, 
-Sixte-Quint eut l’audace d’envoyer en France une 
;:BùJ!e. , par laquelle il, privoit , difbit-il ,1e Roi de 
^Navarre & le Prince de Condé de tous leurs 
biens, héritages , états i & de tous leurs droits à la 
rCouronne. Il fit , en plein Confiftoire , l’apologie 
de l'exécrable Jacques Clément. 

c. • • r i t • - < - - 

i Fanatique vient du mot latin Fanum , un 
.•Temple, 

t ' •*•••». • - < 

e L’Oracle de Delphes , confulté fur le culte qui 
t pouvoir être lé plus agréable aux Dieux , répondit 
que ç’étoit pou; chaque ville , celui qui y étoit 
établi, 

t - •' 

Les Gentils des Indes croyept que tout hom-. 
jpage , de quelque nature qu’il foit , eft agréable 
à Dieu ; que toutes les prières font fan&iliées par 
la bonne intention ; que la vraie Religion eft cellç 
f du cœur. Ils ne cherchent point à faire des pro- 
félytes } fi quelqu’un , parmi eux , change de Reli- 
gion , ils ne le méprifenç ni ne le pcrfécutent ; 

C * - • » ... * ? • 
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ils difent qu’apparemment il a agi luivant la con- 
science. > 

Ce n’eft point leur morale qu’on peut repro- 
cher aux Doétcurs Mahométans ; je n’en citerai 
que ce qu’ils prefcrivent à l’occafion du pèlerinage 
de la Mecque : Celui qui veut faire , difent-ils, U 
Pèlerinage de la Maifon Sacrée (1) , doit purifier 
fort, intention , fe repentir de fes péchés , payer 
fes dettes , fe reconcilier avec fes ennemis , ren- 
dre les dépôts qu’il peut avoir en garde , laiffer 
à fa famille Cf à fes Efclaves de quoi fuhffier 
jufqu’à fon retour , & fe munir d’argent bien acquis 

pour fournir à tous les frais du voyage 

S’il a des forces fu ffifantes , il mettra pied à terre , 
pour foula ger fa monture en montant & en défen- 
dant les montagnes. 

Le territoire de la Mecque , qui s’étend à plug 
de quinze lieues , eft un afyle inviolable & façré 
pour tout ce qui a vie ; il eft défendu d’y tuer , 
'même un ver de terre : c’eft'ainfi que les Maho- 


( 1 ) Cette maifon fubftftoic & étoit en vénération chez 
les Arabes bien des fiédes avant Mahomet §‘ ils croyoient 
& tous les M'jfulmans croient encore , qu'Abraham l'avoit 
3>à|iepar tordre de Dieu , 6; qu’il y avoir demeure, î 
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aiccans honorent ce territoire , tandis que ces Grec* 
& ces Romains fi vantés , croyoient honorer leurs 
Dieux , en arrofant leurs Autels du lang des ani- 
maux , 6c même des hommes. 

* t 

Le vin Sc les femmes peuvent égarer notre 
raifon , dit un Turc ; abftenons-nous donc du vin a 
& à l'égard des femmes , remercions le Prophète, 
qui nous a permis d'affaiblir , par le nombre , l'empire 
quelles pourroient prendre fur nous. . 

Nous voyons dans l’Ancien Teftament , qufe la 
pluralité des femmes étoit permifê chez les Arabes 
& çhez les Juifs , ôc que les Patriarches mêmes en 
avoient plus d’une ; Mahomet trouva donc cet 
ufage établi ; & l’on ne doit pas dire qu’il l’intro- 
duilit pour s’attirer plus aifément des Se&ateurs. 

Il y a de très-grands revenu* affe&és à la fnbfif- 
tance 6c entretien du Harem , c’eft-à-dire , des fem- 
mes du 'Serrait ; ces revenus confident en fonds de 
terres , & même en Villes afiez confidérables en 
Afie & en Europe. Il y a ordinairement dans le 
Serrait quatre ou cinq cent jeunes filles qui y reftenç 
inutiles, & qui méritent de ne l’être pas. 

Libre dans notre choix , Julie 6c moi -, unis pat 


by Google 



f 


} 


S V R P JL R I s. 18J 

Je feul lien de l’amour , nous Tentons que nos 
âmes , dit un François , ne pouvoicm jouir que 
l’une avec l’autre de ce raviffement inexprimable , 
de cette fenlibilité délicate , de ces tranfports fi 
délicieux Jk fi Supérieurs aux Teuls plaifirs des 
Cens. ' 

On prétend que la population eft moins nom-» 
breufe dans les Pays où la pluralité des femmes eft 
perrnife , que dans ceux où elle ne l’eft pas. 

Dans les différentes Villes où l’on tient regiftrç 
des enfarts qui naiffent , on a vu , dit on , que pen* 
dant vingt années confécutives , le nombre des 
garçons furpaffoit toujours celui des filles , & étoit 
comme de j 8 à 17, c’eft-à-dire , que s’il naît dans 
une Ville 1 4000 enfans , il y en aura environ 7100 
mâles & 6800 femelles. Cette différence eft peut- 
être dirigée par la Providence , qui la compenfe 
avec ce nombre d’hommes qui périffent à la guerre , 
à la mer , 8 c par d’autres accidens auxquels les fem- 
mes ne font pas expofées, 

Chez les égyptiens 8 c les Athéniens , on portoit 
en procefïion le phallus , un Priape. Dans les Indes 
il y a une cafte , les Linganijles , où les hommes 
les plus diftingués portent cette même figure pen- 
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dantc du cou fur la poitrine , comme on porte en 
» Europe un ordre de Chevalçrie. Les Juifs , par 
refpeét pour la génération , ne faifoient couper 
aucun animal ; il navoient ni boeufs , ni moutons , 
pi chapons ; leurs taureaux , accoutumés de bonne 
heure au travail, étoient domptés, &: pou voient être 
employés au labourage. 

• ::: ' ~i «< 

Dans le Royaume d’Attingua , près le cap Co- 
morin , c’eft toujours une femme qui gouverne } 
il ne lui eft pas permis de fc marier ; mais , pour 
rlônner des héritiers au Trône , elle peut çhoifir 
parmi -les jeunes gens de fa Cour , ceux qui lui 
plaifent le plus ; les filles feules ont droit à la Cou-; 
•ronney 


c Nous voyons dans la Mythologie que les Déciles 
admettôient dçs Mortels dans leur lit , & ne les 
admettaient pas à leur table. , . 

Qn . éxîgeoit dans le choix des Veftales , de la 
naifiànce & des charmes naiflàns. On les prenoit 
depuis l’âge de fix ans jufqu’à dix. Il falloit aulli 
qu’elles fulfçnt nées à Rôme. Elles jouifibient des 
plus grandes prérogatives & de revenus très-cpnfi- 
dérables. Elles fortoient quand elles vouloient , ren- 
dement vifite à leurs parens & à leurs amies , avoienj; 
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une place diftinguée aux Spectacles & à toutes les 
fêtes publiques. Leur Ordre fubiifta dans Rome, 
pendant mille ans , depuis Numa , qui l'avoit infti- 
tué > jnfqa’à l’Empereur Théodofe 1 , qui acheva 
d’abolir tout le làcerdoce payen. On remarque que 
pendant ces mille ans , il n’y en eut que dix-huit 
convaincues d’avoir violé leur voeu de chafteté : la 
punition en étoit terrible. On creufoit un caveau où. 
l’on renfermoit la Coupable , après y avoir mis une 
lampe allumée, un peu de pain , d’eau , de lait Sc 
d’huile. Je me plais à imaginer que le lendemain 
ou le furiendemain de tout ce funèbre appareil , 
quelque parent , ou un Amant trouvoit le moyen 
de la faire forfir de ce caveau , &c de la rendre à la 

... . .1 

vie. 

Je veux croire qu’une Maîtrelfe dit à un Roi des 
vérités qu'aucun homme dansfon Royaume n ofe- 
roit lui dire: mais les Rois trouvent-ils fouvent des 
Agnès orel ? 

. La plupart des femmes ont un taéh naturel , un 
premier coup-d’œil allez jufte fur tout ce qui e(l j 
ouvrage d’agrément. • • 3 

• r _ « , ' . • •• *f 

r. ^ *' ». ' •; i ’ •• * ' ’ ’ î • i 

Une femme , à fa première palTion , n’aime que» 
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l’Amant : fou vent, dés la féconde , elle facrifie moins 
àl’objet qu’à l'amour. 

Une femme qui devient véritablement dévote 
avoir l’ame véritablement tendre. 

Trompé par un Ami , trahi par une Maîtreflc , je 
n’en cherchoispas moins à m’attacher encore: il me 
femble que l’ame a befoin d’affeétions , comme le 
corps de nourriture. 

Le Sénat ayant voulu , par la Loi Oppia , dimi- 
nuer le luxe & la dépenfc des ajuftemcns des Dames 
Romaines , elles délibérèrent entr ‘elles de rte point 
coucher avec leurs maris, jufqu’à ce qne cette Loi fut 
abrogée ; elle ne le fut qu’au bout de dix ans , & 
l’on ne s’apperçut point que pendant tout ce temps- 
là , il y eût eu parmi elles de fauffes foeurs , comme 
il y a fouvent de faux-frères dans les Corps les plus 
refpe&ables. 

Autrefois toutes les femmes en France s’attâ* 
choient un voile fur la tête ; celui de la femme d'un 
Gentilhomme lui defcendoit jnfqu'aux talons; au 
lieu qu’il éroit ordonné que le voile d’une fiour- 
groifc ne lui paffât pas- la ceinture. -■ 
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Pourquoi n’acçorderoit-on pas la Croix de Saint- 
Louis aux femmes d'Officiers qui auroient vingt* 
cinq ans de lervice î 11 en réfulceroit qu aucun 
Officier ne le rctiteroit avances temps-là ; que les 
femmes des Militaires , parées de leurs Croix , ne 
feroienc plus humiliées par le fade de l’opulence , 
qu’enfin , (ans entrer dans d’autres détails , cette 
diftindbion pourroit procurer des mariages avanta- 
geux à beaucoup de Militaires peu favorifés des 
dons de la fortune. Ne feroit-il pas plus naturel que 
leurs femmes participaient à l’honneur qu’ils onc 
mérité , que de voir ce petit Bourgeois , dont le père 
sert enrichi dans quelque emploi de finance , par» 
ticiper tout-à-coup , en achetant une charge, à tous 
les privilèges de la NoblelTe > & la communiquer à 
lès enfans? 

Vuhntes (i) filii dei filias homihtim qubd ejfent 
pulchrœ , acceperunt fibi uxores ex omnibus quas 
elegerant-: « Plu (leurs Anges , dit Jolêph (i), ayant 
*• eu commerce avec des femmes , engendrèrent 
» une race fort ofgueilteule & fort infolence » . 

t Voilà fans doute l’origine de toutes ces préten- 
dues Divinités , dont les premiers Philofophes 8c 

(i) Gén. c. 6 , y . î. 

il) Antiquités Judaïque? > A t > c. 4. 

t . * 
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Poètes , Egyptiens & Grecs , peuplèrent l' Uni- 
vers. 

Rien ne pouvoir être plus agréable & plus fédui- 
fànt pour l’imagination , que la Théologie du Pa- 
ganifme : un jeune homme , au milieu d’un bois » 
dans Tes douces & tendres rêveries , pouvoir croire 
que plu lieurs Nymphes le regardoient ; que quel- 
qu’une le trouveroit peut-être aimable , fe rcndroiC 
▼ifible , palpable , & le combleroit de faveurs & dé 
plaifirs. - - ' ' v : 

- On allure qu’un habile Chimifte confêrvoit , 
dans différentes phioles , la cendre de différentes 
plantes ; qu’il mettoit une de ces phioles ( par exem- 
ple , celle qui renfèrmoit de la cendre de roficr ). 
fur une bougie allumée ; qu’on voyoit alors cette 
cendre fè remuer , monter fe difperfer dans la 
phiole , & que l’on remarquoit bientôt une petite 
nuée qui fe divifànt , repréfentoit une rofe. 

■** 4 . . . , . ... . . ' * 

Il n’y a rien de fi ridicule & de fi abfurde , que 
les hommes , dit Cicéron , n’aient imaginé , n’aient 
écrit , &c que le plus grand nombre n’ait adopté 
comme très-raifonnable. 

Dans ces Compagnies dépofitaires des Loix de 

l’État , 
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l'État ; ffa-t-Oil pas remarqué plus d’une fois , qiie 
• plus PatlètfuMée étoit nombreufe ; moins les déli- 
bérations qu’on y ptenoit ; étoient judieieufes* :jj , 

*"" i '• •**•* * I’ • ..»• /'.I?. ■% yr* 

< Chtt les Romains , le Grand-Pontife & àtijrrs 
Prêtres , pour ne pas tomber , difotenr-ils , dans 
l'indécence d'être vus tout nuds par Jupiter ne 
-*/iangeoi?nt de ehemife que dans un endroit b ; en 
fermé, Quelle . Religion , où l'on croyoit pouvoir 
tacher Tes actions au Souverain des Dieux S L'ps 
Courtifanes , eii Italie j ont toutes dan$ leur chan> 
-bre Une image de k Vierge , quelles retournent ai*x 
- iritkrfens de commencer l’cxercicé de leurs foilç- 
tionS; rt * j 

Ori vous laine quand vous éternue! y pour Voü é 
lnarquer , dit Arifïote qu'on honore vôtre cetveaU , 
le liège du bon lerts & de l’efpriti L ’érernuement , 
quand ort l’ehteridoit i là droite 4 croit regardé chrZ 
les Grecs & les Romains , comme un heureux pif- 
fage. Les Grecs , en 'parlant d'ùnc jolie perfônnd , 

• difoient que les Amoufs avoiem éternué k fa naif- 
fance. Lorfque le Roi de Sennar. éternue ,• les Cour- 
5 tilànS lui tournent le dos } : en le donnant de k 
main Une claque fur k felTe droite. . 

: •• Pendant plus delix cens ans, on renonvélloit 

Tomt IV. ’p 
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à Rome , chaque année , en grand appareil , unie 
proceffion où l'on promenoir un chien, qu’enfuice on 
crucifioit , en mémoire & exécration du chien qui., 
par Tes aboiemens , n’avoit pas averti lorfque les 
Gaulois avoient aflkilli le Capitole : Etiam nunc , 
dit Plutarque , folemni in pompa gejlatur cams m 
crucem atlas . J'ai déjà parlé de la barbare coutume 
«ui fubfifta dans Paris , jufqu'au commencement du 
règne de Louis XIV , & qui , je crois , fub- 
fifte encore dans quelques Villes du Royaume : 
le Prévôt des Marchands & les Echevins fkifoient 
mettre dans un panier une ou deux douzaines de 
chats > Sc les bruloieut dans le feu de joie de 1a 

S. Jean. 

Que penfer des procès-verbaux ou des Témoins ? 
Des Juges & des Greffiers atteftoient qu’ils avoieut 
vu enfoncer de grofTes aiguilles dans certaines 
parties du corps de Gaufredi & de la Palud fa 
Pénitente , fans qu’ils fentiffent la moindre douleur. 
Le Parlement de Provence n’étoit pas le leuldonc 
le Greffe pouvoir fournir de pareilles procédures , 
qui n’étonnent pas moins qu’elles font frémir , le 
fur lefquelles on brûloit unt de Sorciers , que Je 
Diable depuis long-temps n’en veut plus faire. 

Un Arrêt du Parlement condamne uh homme 
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à faire amende honorable » «’eft-à-diie * à être expofé 
1 la vue du Peuple , htld en chemilê > la carde a»; 
cou , & conduit par le bourreau : comment une 
punition infamante peut-eilc être honorable ? ,, 

Les combats de Gladiateurs éto.'ent le (pa&acle le 
plus agréable qu’on pût donner aux Romains i 
avons-nous eu , dira-c-on , un cara&ère moins fé» 
toce ? Deux Gentilshorrimes qui s'étoient donné 
rendez-vous pour le battre > invitoient quelques* 
uns de leurs amis à leur (èrvir de lèconds t c'eüt-à* 
dire , de s’égorger avec d'aiKres Gentilshommes # 
làns aucun motif de querelle. La NobleiTc s'enor* 
gueillifloit de ces duels ; un jeune homme dierchok 
à donner une preuve de (on courage en tuant un 
de fes Compatriotes dont il n’avoit pas le moindre 
fujet de fe plaindre. L’idée qu’il partageoit le dan- 
ger du combat , répondra-t-on , eu cachoii au 
François l’inhumanité ; s’il voyoit couler le làug de 
fon Adverfaire , il s'artêtoit » le fecouroit s'il le 
voyoit tomber } au lieu que le Romain , affis & 
fpeélateür tranquille , regardoit , compcoit les plaies 
que fe füfoient les CombattanS } & il quelques-uns 
de ces malheureux , percés de coups , étendus fur 
l'arène , demandoient quartier , fouvent le Peuple 
crioit qu’on l'achevât. 

* - ; '< "" - ‘ » 

Tij 
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Ce Gentilhomme Efpagnol , qui prétend être 
en droit de refui'er de méfurer fon épée avec un 
homme qui lui eft inférieur en nai (Tance , recher- 
che l’honneur de Te battre contre un Taureau. 

Anciennement , lorfque pour prouver Ton inno- 
cence , ou la jufticedejes prétentions , le duel étoit 
en ufage, il fàlloit fe préfenter devant le Juge , il 
examinoit l’affaire ^ tâchoit de découvrir qui avoit 
tort ou raifon ; s’il ne le pouvoir pas , il ordon- 
noit le combat : alors TAccufateur & TAccufé dé- 
pofoient entre Tes main? une certaine Tomme , pour 
indemnifer le. Vainqueur <lu préjudice qu’il pouvoit 
recevoir dans là perfonne ou Tes armes;: c’eft de -là 
probablement qu’eft . venu le proverbe , les battus 
payent l’amende. . n,.. , ... <• j, > 

-lu. . • j n ;v, a.. c» «.* > n r • : >1 

On n’appeloit proprement Athlètes que les Lut- 
teurs, dit l’Auteur des Ufages & Coutumes des 
Romains. Ceux quife dejlinoient à cette profejjion t 
ajoute-il , dévoient être exempts de toute tache du 
côté de la naïjfance fr des mœurs , ils étaient févère- 
ment examinés par les Infpecleurs des Jeux ; ù la 
première fois qu’ils fe préfentoient pour combattre , 
le Hérault les faifoit paffer en revue, devant les 
Spectateurs , en demandant à haute voix fi perfonne 
n’avoit d’accufation à former contr’eux ; s’il s’en 
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trouvoit quelqu'une , ils étaient exclus. Je ne conçoi s 
pas pourquoi l'on exigeoit cette grande régularilé 
de mœurs dans une pareille profefïlon ; nous l'exi- 
geons dans ceux qui afpirent à la Magiftrature ou 
à l'État Eccléfiaftique ; & le Public voit tous les 
jours l'heureux fuccès des foins , des attentions 
& de toute la rigidité qu’on emploie à ce? 
égard, • . : 

L'Athlète s’abftenoit également des plaifirs de 
l’amour & de la table : Abjlinuit à venere & bac- 
cho , dit Horace, 11 ne fè nourrifToit que de figues 
sèches , de noix , de fromage mou , & de pain 
d'orge. 

• . t 

Deux Gentilshommes , l’un Efpagnol & l’aütfe 
Allemand , recommandables par leur naifîànce Sc 
par les fèrvices qu’ils avoient rendus à l'Empereur 
Maximilien II , lui demandoient en mariage la 
belle Hélène Scharfequinn , fi fille naturelle. Ce 
Prince , après bien des délais , leur dit un jour , 
que les eltimam également , & ne pouvant qu’être 
très-embarrafTé fur la préférence , leurs propres 
forces & leurs adrefles alloientcn décider j mais que 
ne voulant pas rifquer de perdre l'un ou l’autre , & 
peut-être tous les deux , en leur permettant' de fè 
combattre avec des armes offenfives , il avoir or- 
donné qu’on apportit Uh grand fac , & que celui 

Tiij 
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,• oui viendrait ï bout d’y faire entrer fon rival , 
obtiendrait Gi fille. Ce combat fi étrange entre 
deux Gentilshommes » fe fit devant toute la Cour 
Impériale &c dura prè* d’une heure. Epfin l’Eîpagnol 
fbccoœh» i & l’Allemand, Andri kberhard , Baron 
- de Ta G ert , l’ayant enveloppé dans le Tac , & 
chargé fur fon dos , le dépofa aux pieds de l’Em- 
pereur , & le lendemain époufa la belle Hélène 
Scharfcquinn. > 

La taille du Soldat Romain devoir être de cinq 
pieds fept pouces , in quinque pedibus & feptem, 
unciis delcdus habcatur ; mais il faut oblèrver que 
le pied Romain avoir environ un pouce Romain de 
moins que le nôtre. 

s 

Cçft une erreur de croire qu’on faifoit travailler 
Jes Soldats Romains aux grands chemins. Chaque 
Ville un peu con/idérable , avoit fes efclaves pu- 
blias . fen i pullici , que les Officiers Municipaux 
employaient à la conftru&ipn de réparation des 
.çhemms & autres ouvrages. 

U ne mère venoit de donner le jour à un enfant y 
il étoit permis au père , chez les Romains, d’envoyer 
l’çvpofer dans un champ ,au coin d’une tue , au bord 

Tibrç : remarquons en même temps , que les Cé- 
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libacaires y étoient notés d'une efpèce d'infâmie , 
de même condamnés à des peines pécuniaires. 
Voilà ces Romains dont on ne parle qu'avec 
emphâfc! 

Je fuis obligé de répéter fouvent , que danscesEflàis 
Hiftoriqucs , mon defTein n'a pas été de rapporter 
uniquement des faits & des anecdotes , & d’y 
joindre quelques réflexions ; mais de faire connoître 
par des faits & des anecdotes , le caractère , les 
mœurs , les ufàges & coutumes de ma Nation. 
C’étoit peut-être en préfenter l’hiftoire fous une 
forme nouvelle. Mon objet eft donc auffi de 
foire voir la conformité ou la différence entre nos 
mœurs } nos idées , nos ufàges & nos coutumes , ÔC 
les mœurs , les idées , les ufàges 6c les coutumes des 
autres Nations. 

Sous le règne de Henri III , on appeloit encore 
Reines blanches les Reines veuves de nos Rois. 
Henri III ( i ) , en arrivant à Paris , alla faluer la 
Reine blanche , dit l'Étoile : c’étoit Elifâbeth d’Au- 
triche , veuve de Charles IX. A la Chine & à 
Siam , hommes & femmes portent le deuil en 
blanc. 


(t) Journal de Henri III > ann. »57$< 

T iv 
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t Chez Je$ Grecs , leurs premiers Poëcçs étoient 
qu de\ iprent leurs Théologiens i ils difoiept que les 
âmes. , après la mort , qlloient daqs la nuit éter- 
nelle , dans le /ombre & ténébreux empire, C'efl. 
peut-être , conformément à ces idées, qu’ils crurenç 
" que le noir étoit la couleur oVvenable pour le 
deuil j au lieu que les Chinois & les Siamois choi^ 
firent le blanc , parce que chaque famille rendoic 
un culte aux âmes de fes Ancêtres , & croyoit 
qu’elles devenoient pour elles des Génies bienfài-. 
lânts. - - 

On continue de fervir nos Rois pendant plu? 
heurs jours aîpx heures des repas , comme s’ils 
étoient encore vivans ; on pottoit à la fépulture le 
corps de l’Empereur du Mexique fur unepfpèce de 
trône ; & le plus ancien des Princes d« Sang lu$ 
fouftloit , pendant la marche , quelque nourriture 
dans la bouche avec une farbacanne d'or. 

En Egypte au Mexique , on lâifoit toujours 
marcher un chien à la tête du convoi funèbre ; ep 
France , lpr les anciens tombeaux des Princes & des 
Chevaliers , on voit communément un chien à leurs 

Ee? Rois de Pplognp (ont yêtus facerdotalempnç 



Digitized by Google 


SUR PARIS , 


197 


le jour qu’on les couronne : le foir , lorfqu’ils quit-s 
cent cet habillement , on leur dit qu’il ne leur fer-, 
vira plus qu’à leur mort , pour être enfevelis dedans* 
Le Grand-Prêtre mettoit fur la tête de l’Empereur 
du Mexique , à fon couronnement , une efpèce dç 
bonnet , fur lequel étoient peints des oflemensfiC 
des têtes de mort f 

On ne porte point le deuil du Pape. Quand le 
Roi de Congo meurt , c’eft un crime de le pleurer , 
parce -qu’on doit croire , dit-on , qu’il n’eft mort 
que pour aller jouir d’une vie plus heureufe. 

Chez les Tartares Eluths , lorfque leur Khan 
meurt , ce n’elt point fon fils qui lui fuccède , mai$ 
Je plus âgé des Princes du Sang. 

Les Millionnaires difent tous , que le Démon a 
fouvent fuggeré & fait imiter aux Idolâtres plufieur$ 
ufages de notre lâinte Religion. L’Empereur du 
Mexique palloit pour le fils du Soleil ; & , quand 
il étoit malade , on mettoit un mafque fut la face 
de chaque Idole , & on ne l’ôtoit que lorfque ce 
Prince étoit mort ou guéri ; de même que / pendant 
}a lemaine de la Padion , pour marquer la trifleflc 
de l’Églife , on voile & on couvre les ftatues & leç 

- J r • ' M'O l '• "t < ' 1 *■'■> :>•! ><G 

images des Saints, 
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J'ai connu un homme qui commença à voyage* 
* quatre-vingt ans , parce qu'il ne voulait pas {avoir , 
difoit-il , mu il feroit enterré. 

Vos écrits tendent à prouver que tout finit pour 
nous avec la vie j mais réfléchiflez donc qu'il y a 
eu de tous les temps fur la terre des millions d'hom- 
mes qui ont prelque toujours fouffert , depuis 
llnftant de leur naiflàncc j u/qu'à celui de leur 
pion i n'écrivez-vous que pour ceux qui font 
jiches , puiflans , .dont les jours s'écoulent dans 
les plaiürs ? 

Nier qu’il y ait des peines & des récompenses 
après le trépas , c’eft nier l’exiftence de Dieu ; puif- 
que , s’il exifte , il doit être nécefliirement boa & 
jufte. 

r r* 

Les Grecs & les Romains croyoient que les âmes » 
dent les corps demeuroient fans fépulture , n'étoienc 
point admifès dans les Champs Élifées , ou que du 
pioins elles réftoient long-temps errantes ôc mal- 
heureufos for les bords de Styx ; ainlï le genre de 
mort qui leur paroiffoit le plus affreux & le plus, 
terrible , c’étoit de périr dans un naufrage ou dans 
un combat naval. Alloient-ils & corabattoient-ils 
moins for mer que nous î 
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Les Tarures Kalkas croient que leur Souverain 
Pontife , le Kutuitus , cft immortel ; il n'y a pas 
yingt ans que leurs Moines firent déterrer & jeter i 
Va voirie le corps d’un Savant qui , dans fes écrits 
avoit paru en douter. 

Ce pluriel : Nous déclarons , nous ordonnons , 
feroit fauflèment regardé comme l’exprclïîon faf- 
tueufe d’un pouvoir arbitraire; les Princçs qui ont 
commencé de prendre ce ftyle & de s’exprimer 
ainfi , ont voulu au contraire éloigner toute idée de 
defpotifme , & marquer qu’ils n’ordonnoient telle 

telle chofe , que conjointement après en avoir 
délibéré avec les principaux de la Nation. Le Sultan > 
comme tous lesDefpoces, dit : Je veux ,je commande. 

On fe frappe le front contre terre ep approchant 
des Souverains Orientaux ; on ne peut le prelentct 
devant le Roi de Siam que pieds nuds ; on fert lqs 
Rois & les Reines d’Efpagne & d’Angleterre à 
genoux. Eft-ce donc une marque de grandeur, que 
de tenir tout ce qui nous approche dans une pofture 
gênée J . .. 

Nous ne làluons point le Roi , nous nous pré- 
sentons devant lui comme devant un père , qui fait 
que fes enfans font toujours prêts à lui obéir. 
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Les Quakers prétendent qu’on ne trouve point , 
dans l’Écriture- Sainte , qu’on donnât des titres fâC* 
tueux aûx Rois, aux Princes , aux Grands-Prêtres ; 
que louvent les perfonnes à qui l’on donne ces 
titres , n’ont rien qui y réponde , & qu’aucune 
Puifiânce ne peut s’attribuer le droit d’obliger un 
Chrétien de mentir. Je me; fuis trcuvé , difoit un 
Quaker , avec une Excellence & une Altcjfe ; cxn 
ne fâuroir être plus bête que fon Excellence ; & 
fon Altcjfe n’avoit guères que quatre pieds huit 
pouces. ..... 

Dans l’Ifle de Ceilan , on ne donne aucun titre 
au Roi ; mais par refpeét , en lui parlant , on fc 
dépouille de la qualité d’homme. Par exemple, 
s’il demande d’où l’on vient , on lui répond que 
/cri Chien vient de tel endroit ; s’il demande com- 
bien on a d’enfans , on lui répond que (à Chienne 
a donné deux enfans à fon Chien. 

- Les Religieufes , en Géorgie , prennent, com- 
me parmi nous , des noms de Religion ; l’une 
s’appelle le Balai de l’entrée de la maifon de Dieu f 
l’autre , le Torchon de la lampe , &c. 

Par une Bulle du iojuin 1650, le Pape Ur- 
bain VIII donna le titre d’Eminence aux Cardi- 
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baux , ordonnant à tout Chrétien de fe fe rvir de 
ce titre en leur écrivant & en leur parlant j cette 
Bulle n'en difpenfe que les Têtes couronnées. 

Un Enclave , chez les Romains , prenoitlc noni 
de Ton maître , quand on l’aifranchilfoit ; c’eft-a- 
dire , qu'un affranchi de Scipion , ou de Pompée , oti 
d'Antoine , s’appeloit Scipion , ou Pompée , oit 
Antoine; mais il étoit obligé de joindre à ce nom 
celui qu'il avoit porté dans l’éftlave : d'ailleurs 9 
cet Efclave n’avoit pas été une fangfue du peu- 
ple. Un Étranger vient en France ; il entend pro- 
noncer un nom qu'il a lu jîlufieurs fois daiis 
notre Hiftoire ; il regarde , il confidère celui qtâ 

1 • /r ‘ îiJC'ViS'.''. < < ■ r - aj 1 f 

le porte avec une attention mêlée de relpect & 
de plaifir : il apprend que c’eft le fils d’nn Vil 
Publicain.qu! , s'étant enrichi par toutes les voies 
& les manœuvres ordinaires aux gens de fà pn>- 
Feffion , yenoit d’acheter la ‘‘Terre & le Chatean 
d'une illuïfre famillp. Quoi ! par le vol , la rapine St 
l’ufure , on peut parvenir à porter les noms les plus 
chers Si les plus recommandables à. la Nation î 

— ‘J Y "* * ■ p'i 

' ‘ • * ■* 1 - - i* 


Chez plufieurs Peuples de l’Afie , les grandes 
oreilles font une beauté ; Si l'on y en voit aïïèz 
Communément qui pendent prefquc jufqu aux 
épaules , par le foin' qu’on prend , dès l’enfance , 
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pour les allonger. Autrefois On efHmoit beaucoup’ 
en France un grand pied ; 8c la longueur des fou-- 
liers j furtouc dans le quatorzième fiècle , étoié 
une marque de diftindtion : les fouliers d’un Prin- 
ce avoient deux pieds & demi de loiig ; ceux d’un 
haut Baron , deux pieds , & ceux d’un fimplc 
Chevalier , un pied & demi ; d’où nous cft res- 
tée , fans doute , cette exprelTion : Il ejl fur un grand 
pied dans le monde. 

• » » » • . yj 

A . . , 'fl * ^ 

Les Chiruguanes , peuple de l’Amérique méri- 
dionale j vont toyt nuds ; cependant ils ont deÿ 
culotes i mais ordinairement ils les portent fous 
le bras , comme nous nos chapeaux. 

r , 

La façon de fàloer des Turcs me paroît la 
plus naturelle ; ils regardent celui qu'ils veulent 
faluer , en mettant la main fur leur cœur. Nous 
autres , nous faluons en baillant la tête 8c le dos , 
& en haujfant le cul > dit l’Auteur de la Satyre 
Ménippée. Aux cérémonies de l'Ordre du Sainr- 
Efprit 8c à celle du Parlement , on fait les révé- 
rences comme on les faifoit anciennement, com- 
me les femmes les ont toujours faites 5 on plie 
les genoux fans bailTer la tête. Chez les Ayénis , 
•n s'approche de la perfonne que l’on veut faluer $ 
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9c on lui (buffle dan* les oreilles , en lui frot- 
tant doucement l’eftomac avec la main. 

- - ) 

En Europe , à la fin du repas , on apporte du 
caffé 8c des liqueurs pour aider à la digeftion. On 
lit dans l’Hiftoire de l'Académie des Sciences , 
Année 174^ , p. 43 1 » que chez les Omaguas , 
avant que de (e mettre à table , on préiemc une 
feringue à chaque convive. 

- ! v ^ 1 • » 

• \ ■ ' r 

Les femmes de la Floride Ce frottoient le tour 
des yeux avec de la mine de plomb t 8c Ce met- 
t oient du bleu fur les joues. 

Le Roi de Calicut livre Cm fiancée 1 fon grand 
Aumônier , pour qu’il le débarrafle d’une peine 
qu’ordinairement tous les maris envient Si Ce 
flattent de trouver. 

f 

* “ l \ ‘ 

A l’oCcafion du mariage de Charles VI avec 
Ifàbeau de Bavière , FroilTard rapporte que la 
fiancée d’un Roi de France , quelque Dame ou 
fille de haut Seigneur qu'elle foit , doit être regar- 
dée Qf avifée toute nue par les Dames , pour fa- 
voir fi elle efi propre £r formée pour porter enfant. 
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Dans lé' Royaume d’Àr’-acaii (i)' , parmi lë&,plt|S 
belles filles , chaque Gouverneur v dans là Province^ 
en choifit fix de lage de feizeans , &c les envoie à la 
Cour ; on les habille d'ufie grofle fobede eôtQiTi 6 c 
on les fait danfief à l’ardeurdu foleil juiqu’à ce q]Be ifi 
fueur ait pénétîé leurs roBes j. on .porte cfa„£obes 
au Roi i ü ; les fient l'une après -l'autre y, & ceft 
ainfi qu’il : Te ehoifk des femmes- & 'des- tn^îtrei- 
fès. Quelques Voyageurs. ymn raifonnaflt furCetcp 
coutume fingulière , prétendent que c’eft pour con- 
noître laquelle de fies fillds ■ eft' d une : meilleure 
(à il té-; d'autres n'admettent • pdint cetteraifion. 
difient que ce Prince ne-Tentirait- pas lqi-anême 
ces robes , & qu'il en laifleroit le foin à fies Mé- 
'decins oîi à des matronts éxamirtithcés. va» ra J 
conte qu'un Roi & une Reine d’Arracart s ttinïüienc 
'éperdument ; ,qû*ff n r y‘ avoir que fix mbis 1 quils 
étoient mariés , lorfique ce K-oi vint à mourir" î 
qu’on brûla fion corps ; qu'on en mit les cen- 
’Hres dans une urine , & que toùtes les' fibis que 
la Reine alloît pleurer fur CCtre urne , cés cen- 
dres devenoieiit tièdes:' l’idée de cette hiftoriette 
eft ingénieufe. Les Philofôphes (ympathiftes dirolit 
qu’il émane fans' cédé ce corpüfculcs des tous les 



( i ) Ce Royaume cil dans l’Aiie , au-delà du Gange. 

Corps 
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torps , & que Ges corpufcules , en frappant nés 
organes , font dans le cerveau des impreffions plus 
ou moins fympjthiques , ou plus ou moins anti- 
pathiques ; qu'on voit deux femmes pour la pre- 
mière fois , 8c que l’une , quoique moins jolip 
que l'autre nous plaît d’avantage : qu’un homme 
devient fubitement amoureux d’une femme ; 8c 
que j fi cela arrive rarement -, c’eft qu’on rencon- 
tre rarement la perfonne dont les corpufcules 
fympathilent entièrement avec nous ; qu'un Offi- 
cier fut tué en duel & enterré dans une figlife ; 
que la Juftice ayant commencé à faire des pour- f 
fuites & des informations , fes camarades le fi* 
rent exhumer de nuit j qu’on le porta 8c, 
qu’on l’enterra dans un champ j qUe fou chien , 
qu’il a^voit donné la veille de fa mort , à un de 
£es amis , & que cet ami avoit tenu à l'attache 
pendant près d’une femaine f paflànt au bout de; 
dix où douze jours , fur l’endroit du champ où ij 
avoir été enterré , s’y arrêta , s’y coucha s faifanî 
des hurlemens } qu’on eut beaucoup de peine k 
l'en arracher. , . 

Le mariage du Roi de Navarre (i ) , avec Mar- 
guerite de Valois , Sc celui du Prince de Cor-. 

* 4 

— — « . . ■ ■ , . 1 Ut I , ■ -- 

(i) Depuis Henri IV. 

Tome IV, y 
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dé avec Marie de Clèves , furent célébrés le 1 8 
Août i J7i. Le feftin Ce fit au Louvre. Marie 
de Clèves , âgée de feize ans , de la figure la 
plus charmante (i) après avoir danfé allez long- 
temps , & Ce trouvant un peu incommodée de 
la chaleur du bal , paflà dans une garde-robe ou 
tine des femmes de la Reine-mère , voyant fit 
chemife toute trempée , lui en fit prendre une 
autre. Il n’y avoit qu’un moment qu’elle étoit 
fortie de cette garde-robe , quand le Duc d’An- 
jou (i) qui avoit beaucoup aulïi danfé „ y entra 
pour raccommoder fa chevelure , &. s’elTuya le 
Vifage avec le premier linge qu’il trouva ( 3 ) * 
c’étoit la chemifc qu’elle venoit de quitter. En 
rentrant dans le bal , il jeta les yeux fur elle f 
la regarda , dit-on , avec autant de furprife que 
s'il ne l’eût jamais vue ; Ion émotion , fon trou- 
ble j fes tranfports , & tous les empreffemc ns qu’il 
commença de lui marquer , étoient d’autant plus 
étonnans , que depuis fix jours qu’elle étoit à la 
Cour , il avoit paru allez indifférent pour ces mê- 
mes charmes qui , dans ce moment , fàifoicnt fur 


(i) Elle étoit douée , dit l’Étoile, d'une fîngulière beauté St 
fonté ■ Journ. de Henri III , année 1374. 

(i) Depuis Henri III, 

(3) Trad. de Sympath. p. 317» 
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lôn amc tmc imprelfion fi vive & qui dura ü Iqnjf- 
temps. Il devint. infin/ible , difent tous les Mémoires 
de ce temps-là , à tout ce qui n' avait pas de rapport 
à fa paffion ;fon éleclion à la Couronne de Pologne* 
loin de le flatter i lui parut un exiL ; Ci quand il 
fut dans ce Royaume , l’abfenca , loin de diminuer 
fon amour ,fembloit l’augmenter ; il fe piquait, un, 
doigt toutes les fois qu'il écrivait à cette Princojfle x 
(i ne lui écrivoit jamais que de fan fang \ Le joui, 
même qu’il apprit la nouvelle de la mort de Char * 
les IX , il lui dépêcha un courrier , pour l’ajfurer 
qu'elle fsroit bientôt Reine de France ; Cf lorfqu’ilyt 
fut de retour t il lui confirma (i) cette promejfefi ns. 
penfa plus qu’à l’exécuter ; mais cette réfaction, 
fut bien fatale à cette Princejfe : car peu de temps 
apres elle fut attaquée d’un mal fi violent * qu’il 
l’emporta à la fleur de fon âge ; les uns en accu* 
fera celle-là , les autres celle-ci (i), ie défefpoir de 
Henri III ne fe peut exprimer ; il pajfa plufieurs 
jours dans les pleurs Ci les gémijfemens ; Ci lorf-, 
qu’il fut obligé de fe montrer en public i il parut 

(i) Il fe flattoir que cela ftroit aifé , parce qu'elle étdit 
Catholique , 8c que le Prince 4e Cordé s’étoit féparç 4e aoi^ 
veau 4e la Communion Romaine. 

(i J Le Prince 4e Coudé avoir l’ame auffi belle , aulli fran- 
che , auüi noble , que Catherine 4e Médicis l’avoir noire , 
lâche & perfide. 

Vij 
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dans le plus grand deuil , Ü tout couvert d’cnfcU 
gnes & petites thés de mort : il en avait fur les ru- 
bans de fes fouliersjut fes éguillettes ; & ileom. 
manda à Souvrai de lui faire faire des parement 
de cette forte pourfix mille écus. 

Il y avoit plus de quatre (i) mois que la Prin- 
ce de Condé étoit morte & enterrée à l'Abbaye 
de Sahlt-Germain-des- Prés (i) , lorfque ce Prince, 
en entrant dans cette Abbaye , où le Cardinal 
de Bourbon l'avoit convié à un grand fouper (?) , 
fe fentit des faififlemens de cœur fi violens , qu il 
vouloir s’en retourner ; ils ne centrent qu’après 
qu’on eut ôté de fon tombeau ( 4 ) , & tranfporté . 
ailleurs , pour ce jour-là , le corps de cette Pnn- 

cefle. r 

Catherine de Médicis , en l’engageant à épouler 

Louife de Vaudemont une des plus belles per- 
sonnes de l’Europe , avoit efpéré quelle lui feroit. 
oublier celle que la mort lui avoit enlevée ; peut- 
être l’efpéra-t-il lui-même ; mais en vain , ajou- 
tent quelques Mémoires de ce temps-là ; l’ima- 


(i)£lle mourut le 3 oOftobre 1574. * Henri III ne vint à 
Paris que le 17 février M77- 


( 1 ) Tract ■ Jefympat. 

(j) Mémoires fur les trois derniers Valait , p. 
( 4 ) Journal t Henri 111 > f 1 • ann ‘ J 574* 


i??. 
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ge de la Princefle de Condé fe retrouvoit tou- 
jours au fond de Ion cœur , & le reraplilToit de 
trifteffe & d'amerrume ; il ne celîà jamais de 
l'aimer quelques efforts qu’il fît , & quelques 
moyens qu'il employât pour tâcher d’étouffer cette 
malheureufe paflGon , & pour difliper une noire 
mélancolie qui le plongeoit quelquefois dans les 
accès du défefpoir : tantôt il Ce livroit à des exer- 
cices outrés de dévotion , & tantôt à tous les dé- 
fôrdres d’une vie voluptueufe. Ce Prince étoit 
brave , affable •, de la figure la plus noble & la 
plus prévenante j il avoit beaucoup d’efprit , & s’é- 
ïionçoit avec une éloquence naturelle & majef- 
tueufe. Il me femble qu’en déchirant fa mémoire , 
les hiftoriens n’ont pas allez réfléchi aux circonf- 
tances où il fe trou voit ; les Huguenots le regar- 
doient comme leur ennemi , & la Ligue , dès l'an- 
née 1577 , avoit préparé les efprits des Catholi- 
ques à méprifer l’autorité Royale , & à former des 
affociations contr’elle , fous le prétexte fpecieux 
de la Religion. Les prédicateurs 11e tardèrent pas 
à" donner des interprétations défavorables à rou- 
tes les actions de ce Prince ; & les Moines , ceux 
même qui avoient eu le plus de part à les libé- 
ralités , devinrent les Colporteurs ordinaires dç 
toutes les abfurdités & infâmes fatyres qu’on fàifoit 

Y iij 
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rentre loi. Sa Mère , Ce s Favoris (r) & Tes Minif- 
très , toujours guidés par des intérêts particulier* , 
le trahilToient (ans celle ; ,& dès qu'il vouloir pren- 
<ke quelque réfolution ferme , ils et» averniroient 
fês ennemis , & concouraient avec eu» pour lui 
fufeiter des obftaeles 8c de nouveaux embarras* 
On lui reproche d'êpre devenu faible 8c fainéant } 
il eû vrai que fe voyant iàns poftérité ÔC perfé* 
curé par fes Sujets , éprouvant d'ailleurs que , mal- 
gré fès profufiom, il a'avoit jamais .fait que des in- 
gra» , &c qu i! ne poaroit fe fier à perfonoe , il 
partir .abandonner SÂw à Ci deftinée & i des maux 
que le plus pmtlàm génie eut eu , peut-être , bien 
de la peine à détourner. Mais larfqu’entin , à 
force d’ûf&onis 8c d'attentats ? les .Guifes l'eurem 
obligé de fortir de cet aiToupiUêmeot , 8i de les 
punir , on le vit marcher jour & nuti à b tête de 
lès Troupes , fupporter la fatigue , $ç f’çxpofer aux 
coups comme le moindre Soldat. bi Cour de 
Rpme , qui n’ayoit jamais eu fujet de Te plaindre 
de lui , fut toujours fon ennemie , 8c porta même 
l'horreur jufqu’à donner à fon exécrable aifadin 


( i ) Témoin le Duc de Joyeulè qu’il avoit comblé de richef- 
fes & d’honneur. Catherine de Médicis vouloir faire tomber 
la couronne au fils du Duc de Lorraine. Joannin & Ville- 
roi croit nt Ligueurs. 
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les noms refpe&ables de Martyr & de Bienheu- 
reux ; elle continua de fomenter nos troubles ; 
& le trait que je vais rapporter, fera juger de 
fon audace & de fes projets. Le quinzième Jan- 
vier 1J90 , le Légat alla au Parlement (1) ; &. 
voulut le mettre dans un coin au-deffous d'un dais 
deftiné uniquement pour la perfonne du Roi : oui , 
il voulut fe mettre à la place du Monarque , du 
Souverain des François; il n’auroit plus manqué que 
de garnir le banc des Pairs , de Cordeliers Sc de 
Capucins. Le premier Préfident prit doucement 
ce Légat par la main , & le fit allèoir au-deffous 
de lui. 

r 

* . . . ■ > 

Le premier homme qui crut qu’il pouvoir être 
injufte & barbare envers les animaux, ne tarda-, 
pas à étendre fon orgueil , & à croire qu’il pou- 
voit l’être envers fon frère plus foible que lui. 
Ainfi , le defpotifme fur les hommes tire fon ori- 
gine de celui qu'ils commencèrent à s’attribuer 
fur les animaux. 

Nous ne nous contentons pas de ce que les 
plaines & les prairips fourniflènt à nos befbins > 


( 1 ) Journai d'Henri IV > L’Etoile , année 15 93 . 

V iv 
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Mous voulons dominer par-tout , & polféder les 
forêts , les autres , les cavernes & le fommeç 
des montagnes. Cependant , puifque les animaux 
ont du fentiment , il n’eft pas douteux qu’ils doi- 
vent participer au droit naturel, 8c entrer en par- 
tage avec nous des choies' qui font fur la terre. - 

• • ~v • 

' • • • ' • » 

1 N eft il pas plailânt que l’homme dife à certains 
animaux , que ce n’elt pas pour eux , mais que c’efl: 
pour lui , que la Nature leur a donné une belle 
peau \ 

' - , • j 

On cil étonné que les hommes aient adoré 
des animaux ; il eft bien plus étonnant qu’ils aienç 
c/u qu’ils pouvoient expier leiirs crimes , en fai-»' 
faut fouffrir 8c en égorgeant des êtres à qui Dieu 
a donné la vie 8c du fentiment, 

.j « 

Ün Juif s’arme d’un couteau , prend un Coq , 
le tourne trois fois autour de fa tête , & lui coupe 
la gorge en lui difant : je te charge de mes pé~ ' 
chés ; ils font à préfent à toi ; tu vas à la mort ; 

& moi je fuis rentré dans le chemin de la vie 
éternelle. ■%-'-**{ " Ji -- ■ 

A l’éleétion de leurs Empereurs , les Romains 
jmmoloient trois ou quatre mille 'victimes ; aq 
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fàcre de nos Rois , de teins immémorial ( i ) , on 
ouvre les cages , & l'on donne la liberté à deux 
ou trois cents douzaines d'oifeaux. 

.< Quelle peut avoir été l’origine du culte que 
toutes les Nations , fans en excepter aucune , ont 
rendu aux animaux? Voici les idées & les réfle- 
xions qui me font venues. 

On voit dans l’Hiftoire que la plupart des Lé- 
giflateurs , pour faire recevoir leurs loix , difoient 
qu’elles leur avoient été comuniquées par une 
Intelligence célefte fous la forme de tel ou tel 
Animal. Dans la fuite , lorfqu’une Nation déi- 
fioit fon Légiflateur ou le Fondateur de fon Em- 
pire . il écoit naturel que , dans le Temple qu’elle 
lui élevoit , elle joignît à fa ftatue celle du véné- 
rable Animal , dans lequel une Intelligence cé- 
lefte avoit bien voulu s’incorporer. 

- La guerre eft prefque auffi ancienne que le 
genre-humain -, & les enfeignes (j.) font aufli an- 


(i) Sacre de Louis XV. 

(i) Dieu parla encore à Moïfe & à Aaron , & leur dit 5 les 
Enfansd" Ifrail camperont autour du Tabernacle iel' Alliance y 
chacun fous fe s enfeignes & félon leurs tribus Sf familles. Les 
Nombres , ehap. 1. 

Juda, KTachard & Zabulon portoient dans leurs enfeignes, 
difent les Rabbins, un Lions Ruben, Simeon £ Gad, un Cerf/ 


Digitized by Google 



5 ï 4 ESSAIS HISTORIQUES 


dennes que la guerre. Outre l'enseigne générale 
de la Nation , chaque Chef de famille , ou de tri- 
bu j voulut avoir la lïenne - y l*un prit pour fyn*» 
bole un Lyon , l'autre un Serpent , celui-ci ua 
Taureau , celui-là un Ours. On fe perfuadera 
fins peine qu'à b quatrième ou cinquième géné- 
ration , on débita des hiftoires fabuleufes à l’occa- 
fion de ces figures d'animaux , & que ces hiftoi- 
res furent aifément adoptées par le peuple , tou- 
jours avide & amateur du merveilleux. 

Parmi les Sauvages du Canada , il y a trois fa- 
milles principales : l'une prétend defccndre d'ua 
grand Lièvre ; l'autre dit qu'elle defcend d'une 
très- belle & très-ccurageufe femme, qui eut pour 
mère une Carpe , dont l'oeuf fut échauffé par les 
rayons du foleil j la troifïéme famille fe donne 
pour premier ancêtre un Ours. 

Y a-t il beaucoup de Princes (r)en Europe, qui 
n'aimaflènt mieux qu'on crût qu'ils font defcen- 
dus d'un Ours ou d'un Loup , que d'un Tailleur 

Épbraïrn , ManafTé & Benjamin , un Enfant fur un drap d’or î 
D an , AiTer Se Nephtali une Aigle. 

(1) Olaiis-Magnus rapporte qu’une famille trts-puiflante 
et* Allemagne , mettoit à ta tète de fon arbre généalogique 
Ulpkon > qui fè distingua par de grands exploits , & qui 
droit Sis d 1 un Ours blanc , St d’une fille que cet Ours avoit 
trouvée dans ion chemin le emportée dans fa caverne. 


Digitizectby Google 



SUR PARIS. 


m 

eu d’un Boulanger î Cependant , U me fembfc 
qu'un Tailleur ou un Boulanger valent bien un 
Ours ou un Loup, 

Chez les Indiens du Madurc , une des pre- 
mières caftes , la cafte du Cavaravadouques , prtj-* 
tend defcendre d’un Ane ; ceux de cette cafte 
traitent les Anes comme leurs frères , prennent leur 
défenfe ; poursuivent en Juftice & font condamner 
& l’amende quiconque les charge trop , ou les bat 
& les outrage fans raifon & par emportement. 
Dans un temps de pluie , ils donneront le couvert 
à un A ne , le refuferont à £on Conducteur , 
s’il n'eft pas d'une certaine condition. Le Prince 
qui gouverne aujourd’hui le Maduré eft de cette caf* 
te j ainh , les Anes doivent encore avoir acquit 
ttne nouvelle conlîdération dans l’État. 

Lorfque les eaux du Nil s’étoient abailTées , Sc que 
le débordement avoir celTé , le limon que ce fleuva 
laiiloit fur la terre , .échauffé par les rayons du 
Soleil , produifoit une quantité prodigieufe de Rats j * 
l’antipathie des Chats contre eux , & les lèrviçe* 
qu’ils rendoient en les détruifant , méritoient de 
k reconnoiflànce : on vénéra , on odora les Chats) 
on quêtoit , dit un Hiftorien , pour l’entretien d’un 
Chat & de fi Chapelle. 

La cendre de fiente de Vache , chez les In- 
diens , eft làcrée -, ils s’en mettent tous les matins 
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au front , fur la poitrine & aux deux épaule» * 
ils croient qu'elle purifie l’ame ; & leurs Moines * 
les Bramins, en mêlent pendant leur Noviciat dans 
tout ce qu'ils mangent. Il y a , chez les Banians , 
l’Ordre de la Queue de Vache ; le Roi , après 
l’avoir palîé au cou de celui qu’il honore de cette 
marque de diftinftion , l’embralfe en lui difant : 
Aimc% les Vaches , aime p les Moines. 

- Sous les fymboles du Bœuf qui laboure , de 
la Vache qui fournit du lait , & d’autres Animaux 
utiles j l'homme adoioit , dit-on , la bonté de l’Ê- 
tre fupréme qui fournit fans celTe à notre fubfif- 
fance ; 'mais comment fe peut-il qü’il ait adoré les 
Serpens & qu'il les ait regardés comme des Êtres 
tuiles & divins ? le Serpent , chez les Egyptiens 
les Grecs & les Romains étoit le fjmbole delà' 
fente. On repréfentoit Efculape fous la figure 
d’un Serpent , ou entortillé de Serpens ; & la plu- 
part des Nègres croient encore aujourd’hui , que 
les âmes des hommes qui ont bien vécu , entrent 
dans le corps de ces reptiles. 

Première raifon de la vénération pour les Serpens. 

r .. 

Moïfe dit dans laGénèfe , chap. i , v. 19 , que 
la nature & les propriétés de chaque animal , étoicnt 
renfermées dans la lignification du nom qu’Adam 
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lui donna. Or le mot Hébreu , Hevah , lignifiant 
également un Serpent & la vie , on en conclut 
qu'il y avoir dans les Serpens un principe de vie 
bien fupérieur (i) à celui des autres êtres, U dl 
encore dit dans la Génèfc, chap. t , v. if , S: chip. 
7 , v. 18 , que Dieu , après avoir créé tous les 
reptiles , vit que cela ejl bon ; & que dans la fuit» 
il commanda à Noë de les recevoir dans l'Arche , 
afin d’en conferver l'efpèce ; on en conclut encore 
qu'il falloir donc qu’il y eût dans les Serpens quel- 
ques excellentes propriétés ; & l'on s’imagina que , 
comme les poifons , dans le règne végétal & mî- 

(i) Il y a encore des Chymiftes qui foutiewient que le Ser- 
pent , en muant & en fe dépouillait de Sk peau , rajeoîMt , 
croît , acquiert de nouvelles forces j Sc qu'il ne meurt «jæe 
par desaccidens , & jamais de mort naturelle. Onne pense 
pas prouver par des expériences la fauffeté de cette opinion ; 
car (i l'on mettoit un Serpent dans quelque endroit , fi on ïj 
nourrifloit & s'il venoit à mourir , les partions defoneipice 
d'immortalité diroient qu’il eft mort de chagrin de n’avoir fl», 
lâliberté , oupatee que la nourriture qu’on lui donnoitnecoo. 
Tcnoit point à lbn tempérament. 

Près de Lavinium > il y avoir un bois facté où l’on nourrit 
foitdes Serpens s de jeunes filles étoient chargées de leur fai» 
des gâteaux de farine & de miel , & de les leur porter ; £ 
l’un de ces Setpens ne mangeolt pas Ion gâteau avec un cer- 
tain appétit , où s'il paroifloit languiflanr & malade après faq 
voir mangé , c’étoit une preuve que celle qui avoir faix es 
gâteau avoir perdu là virginité. 
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lierai , deviennent , en les corrigeant , des remèdes 
fàlutaires , de même aulïi les Serpens , dans le 
xègne animal , pouvoient fournir des fucs très- 
vivifians , & capables de redonner au fang toute la 
force & l'a&ivité que l'âge lui avoit fait perdre. La 
prévention pour les Serpens s'étant ainfi établie 
l'homme , quand il commença de tomber dans 
l'idolâtrie , ne manqua pas de leur accorder les 
honneurs divins comme aux autres animaux. 

Autre raifort de la vénération pour les Serpens. 

Un homme cher à là patrie mouroit ; on alloit 
pleurer , prier & le confulter fur fa tombe ; on y 
portoit & y laifloit , fuivant l'ufage , du lait , du 
miel & des gâteaux : un Serpent , réveillé par le 
bruit , fortoit de cette tombe & goûtoit à ces obla- 
tions mortuaires ; on croyoit que c'étoit l'ame dtf 
Défunt qui apparoifloit fous cette forme ; Sc lors- 
que là famille & fes Compatriotes lui élevoient 
une flatue , ils ne manquoient pas d'y joindre la 
figure d'un Serpent. La fourberie des Prêtres aidoit 
encore à cette fuperftition ; ils làvoient que les 
couleuvres , dont le Peuple croit la piqu tire mor- 
telle , n’ont point de venin ; ils en prenoient, le» 
apprivoifoient , les carrelToient , & perfuadoient ail 
f Jfuple , que c’étoient des Génies qui , fous cette 
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Tonne , venoient leur communiquer la connoif- 
fànce des (impies & des plantes médicinales. 

Tite-Live rapporte que les Troupes de M. 
Fabius Ambuftus furent mifcs en déroute par les 
Faliftes & les Tarquiniens , qui «voient garni 
leur premier rang de leurs Prêtres , ayant à la main 
& feifant flamboyer j au lieu d'épées , de groflès 
couleuvres. 

Il y a des temblemens de terre , des tempêtes , 
des ouragans , des débordemens de rivières , des 
maladies peftilentielles , des bêtes venimeules , des 
animaux féroces , des hommes naturellement mé- 
dians , perfides Sc cruels. Or un Etre bienfaifam , 
difoient les Dualiftes , ne peut être Fauteur du 
mal ; donc il y a deux Etres , deux principes , l’un 
bon , l'autre mauvais , également puitfans , co- 
éternels , & qui ne cèdent point de fe combattre. 
Si l’on réfléchit bien fur le Dualifme , je crois 
qu'on le trouvera encore plus abfurde que l'ido- 
lâtrie. 

Un certain Ptolomée foutenoit que Dieu avoir 
deux femmes , que par jaloufie elles fe contrarioient 
làns cdîc , & que le mal , tant dans le moral , que 
dans Je phyfique > renoit uniquement de leur 
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méiîntelligence , Tune fe plaifoit à gâter , à change* 
ou à détruire tout ce que l’autre faifoit. 

Les Abécédaires , une des feétes des Anabaptiftes , 
difoient que l’homme ne pouvoir être trop igno* 
rant ; & que , pour ne pas rifquer d'être damné , il 
falloir qu’il ne fût ni lire , ni écrire , ni même 
connoître les premières lettres de l’alphabet , d’où 
leur vint ce nom d’ Abécédaires. Carloftadt , célèbre 
Profelfeur en Théologie à Witfemberg , 8c un des 
premiers Seétateurs de Luther , s’étant brouillé avec 
lui , embraffa cette fecte des Anabaptiftes, foula, 
publiquement aux pieds fa robe , fa calote , & fes 
patentes de Doéteur , & fe fît portefaix. 

Les Orphites foutenoient , au contraire , qu’on 
devoir fans ceflè chercher à s’inftruire ; qu’il y 
avoir différentes claffes de Génies depuis Dieu juf- 
qu’à l’homme ; que la fupériorité des unes fur les 
autres étoit réglée par le plus ou le moins de lu- 
mières qu’elles avoient ; que chaque Génie 8c 
chaque homme , en étudiant , en méditant , pouvoit 
perfectionner fes lumières , & paffer alors d’une 
daftè inferieure à une fupérieure ; que les hommes 
dévoient continuellement invoquer le Serpent s 8c 
le remercier du fervice fîgnalé qu'il avoit,rendu au 
genre humain , en apprenant à Adam que , s’il 

mangeoit 
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mangeûit du fruit de l'arbre de la feiehee du bien 
& du mal , il aggrandiroit fon être par les con-j 
noilTànces qu'il acquerroit 5 8c qu’en cultivant , en- 
étendant fes connoillances * il pourroit s’élever jus- 
qu’aux plus hautes dalles des Génies , & s’approcher 
ainli du trône de Dieu; Ces Hérétiques tenoient. 
un Serpent renfermé 'dans une cage ; 8c quand ils; 
vpuloient célébrer leuiS abominables myftères t 
ils le mettoient fur une table où il y avoir plufieurs, 
pains ; 8c après lui avoir fait bien des prières 8c des 
génuflexions , ils coupoient par morceaux les pains, 
autour defquels il s étoit entortillé , 8c les diftri- 
buoient aux alïjftans. -, , , . .. . . i 

Les Borborites , autres Hérétiques dans leè. 
deuxième & troilïème Siècles de l’Éslife , enfer-*- 
noient que Dieu ne peut être l’auteur du mal. 

Que , pour gouverner le cours du Soleil , deS 
ctoiles & des planètes , il créa un nombre innom-; 
brable de Génies; qu’ils ont été, 8c qu’ils fom'& feront, 
toujours bons & bienfaifans. -«-V ; : ; ", 

Qu’il créa l’homme indifféremment avec tous, 
les autres animaux , & que l’homme n’avoit que des 
pattes comme les chiens. . y:Jtt 

Que la paix & la concorde régnèrent fur la terre- 
pendant plufeurs Siècles , 8c qu’il ne s’y commettoifr 
aucuns défordres. 

Tome IV. 


X 
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Que malheureufement un Génie prit l’cfpèce 
humaine en affeétion , lui donna des mains , & que 
voilà l’origine & l'époque du mal. 

Que l'homme, cette créature jufqu'alors fi foible, 
fe procura des forces artificielles , fe fit des armes , 
attaqua les autres animaux , en rendit une partie 
fauvages & féroces , mais s’en afiujettit un grand 
nombre , par le moyen des liens & autres ouvrages , 
que fes mains lemettoienr en état de faire. 

Que l'adrefTe de leurs mains rendit les hommes 
orgueilleux ; que l’orgueil leur infpira le defir de U 
propriété , & de pofleder certaines choies à l’ex- 
clufion les uns des autres -; que les querelles ic 
les guerres commencèrent , & que la vi&oire fit 
des tyrans St des efclaves , des riches & des 
pauvres. 

Il eft vrai , difoient ces Philofophes , que fi 
l'homme n’avoit jamais eu que des pattes , il n’au- 
toit jamais bâti ni villes , ni palais , ni vailfeaux ; 
qu'il n'auroit pas couru les mers ; qu’il n'auroit 
point inventé l'écriture , ni compofé des livres , & 
qu'ainfi les connoiflinces de fon efprit ne le lêroient 
point étendues , & auroient toujours été bornées 
aux feuls befoins de la nature ; mais qu’auflî il 
n'auroit éprouvé que les maux phyfiques & corpo- 
rels , tels que les maladies , les bleflurcs , &c ; 
Siaux paflagers , & qui ne font pas comparables à 
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teux d'üne ame agitée par l'ambition , lorgueil , 
l'avarice , par les inquiétudes & les foins pour 
élever une famille , & par la crainte de l’oppro- 
bre , du déshonneur , de la misère 8c des châti- 
mens. ' 

Enfin qu’une preuve que l’homme étdit hé pour 
n avoir que des pattes , e’eft qu’il ne raifonne 
jamais fi jufte , que quand il fe borne à fes idées 
primitives & naturelles j au lieu que les connoiü 
fances qu’il a acquifes depuis qu’il a eu des mains, 
font la plupart trompeüfes. 

Ori rit en voyant des Philofophes débiter gra- 
vement que l’homme n’eut d’abord que des pattes , 
& qu’il eft malheureux pour lui d’avoif eh des 
inains , attendu le mal qu’elles peuvent faire : 
mais du moins ces Philofophes h’obligeoient pas 
de les couper ; au lieu que les Valéfiens , pour 
h’être pas fans cefTe aux prifes avec l’efprit ten- 
tateur , 8i pour ne plus craindre de fuccomber 9 
fe faifoient Eunuques; & comme l’Eglife com- 
mande de travailler au falut de fon prochain , non- 
feulement ils prêehoient & tâchoient de perfuadet 
la néceflité de cette opération /mais même ils 
croyoient qu’il étoit de la charité chétienne de forcer 
tout Chrétien à fe la faire, Ce* Hérétiques occu- 
poient la Villa de Baehats , & un vafte territoire 
dans la Philadelphie , au-delà du Jourdain. Je 

Xij 
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crois qu’on ne voyageoit pas beaucoup dans ce 
Pays-là. 

Dans plüfieujs Monâftères des Grecs , on ne fouf*- 
fre aucun animal femelle. : 

Certains Moines , chez les Indiens , pour a durer 
le Public de leur chafteté , fe percent le prépuce , & 
y paffent enfuite un large anneau avec un cadenat , 

dont ils remettent la clef au Juge du lieu. 

* . ' 

Dans toutes les Religions /il y a des hommes qui 
fe font du mal pour l’amour de Dieu -, pâlie encore, 
s’ils n’en faifoient point aux autres. 

L’Inquilîtion , en livrant aux Bourreaux ceux 
qu’elle a condamnés , recommande de ne pas ré- 
pandre le fang ; & pour ne le point répandre , on 
les brûle. Les Frères de Moravie , une feéte des 
Anabaptiftes , ayant auflî en horreur de verfer le 
iang , avoient imaginé- un fupplice fort fingulier ; 
ç’étoit de chatouiller le coupable jufqu’à ce qu’il 
mourut. •' 

Les Médecins furent aggrégés à l'Univerlîté de 
Paris ; les Chirurgiens en furent exclus , parce que 
l'Eglife abhorre le Jung. 
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u On voit dans la Cathédrale de Sarragoffe le 
tombeau d'un fameux Inquifiteur. U y a fix colon- 
nes fur ce tombeau , 8c à chacune de ces colonnes 
un Maure attaché , & qu'il paroît qu’on va brûler. 
Si jamais le bourreau, dans quelque Pays , était allez 
riche pour fe faire élever un maufolée , celui-là 
pourroit lui /ervir de modèle. 

w t . ■ il . î 1 j . O * ». 0 ' 

t .On a peint l'Hiftoire de l’inquilîtion fur la 
voûte de l’Églife des Dominicains de Séville ; on 
croiroit voir le.Tartare , fi l’on ne fè rappeloic 
pas que les Furies n'étaient point vêtues en Moines.- 
, •• .. . . -n :-?..r:v ... a 

On eft faifi d’horreur en lilànt l’hiftoire de ces 
fiècles où la Cour de Rome , pour établir fon defe 
potifme fur les Princes Chrétiens , fàifoit prêcheri 
des Croifades contre ceux qui n’obéilfoiont pas 
aveuglément à fes ordres ; l’efpoir du pillage & du 
hutin attiroient aufli-tôt fous fes étendards tout .ee 
qu’il y avoir de bandits , de fcélérats (i) , & de gens,' 
perdus de dettes dans les États voifins du Prince 
excommunié ; ces brigands , commandés par des- 

— 3i ' I 1 ■ » 

.. -, • ; , • 

( 1 1 1J eft certain que le fond de ces armées n’etoit cornpofï 

que de brigands , & que fi quelques Princes s'y joignoient , 
comme fit Louis VII> c’étoit pour avoir part à la dépouille do 
Jeur voifin, - A t j. 

X iïj 
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Légats , ravageoient Ton Pays , égorgeoient fes 
Sujets , fans diftincfcion d’âge ni de fexe , & ga- 
gnoient des indulgences en fe baignant dans le làng 
& le carnage. Raimond , Comte de Touloufe , fut 
chafle de Tes États par une armée de ces Croifés , 
Si fon fils fût obligé de paroîcre en proceflion , nud 
jufqu'à la ceinture ; le Légat lui paflk une étole au 
cou j & la tenant d’une main par les deux bouts, & 
de l’autre lux déchirant les épaules avec des verges , 
il le mena ainfî jufqu'à l’Églife , où il voulut bien 
enfin lui donner l’abfolution. Voilà. les commen» 
cemens de l'Hiftoire dç l’Inquifition ; c’eft ainfi 
que furent traités ‘deux Princes , que la Cour de 
Rome ne pouvoit pas aceufer d’être Hérétiques, 
mais à qui elle reprochoit de n’avoir pas févi allez 
rigoureufement contre çeu* dç lçurs Sujets qui 
Pétoicnr. ..... 

f . * • • • • * 

Anciennement , dans I’Ifle de Temate , il n’étoit 
permis à qui que ce foit , pas même aux Prêtres , 
de parler de Religion; il n’y avoit qu’un Temple s 
une Loi expreflè défëndoit qu'il y en eût deux ; on 
n’y voypit ni autel , ni ftatues , ni images i cent 

Prêtres , qui jouiflbient d’un revenu confidérable , 

■ 

defer voient ce Temple ; iU ne çhantoient ni ne par- 
taient > mais dans un morne filençe , ils montroienç 
ftvçç le doigt une pyramide , fur laquelle étoiçnt 
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écrits ccs mots : Mortels , adorez Dieu ; aimez vos 
frères 5 & rendez-vous utiles à la patrie. 

Dans Aricie , Ville d'Italie dans le Latium 
quatre ou cinq Grands-Prêtres avoiem fucce Hive- 
rnent excité beaucoup de troubles ; ils difoient que 
la génillè qu'on imtnoloit tous les mois à Diane 
la première nuit de la pleine lune , devoit êtrç 
blanche ; & ils vouloient qu'on pourfuivît , comme 
«les fàcrilèges & des impies , ceux qui croyoient 
qu'il étoit indiffèrent de quelle couleur fulTent les 
vi&imes. Les Magiftrats voyant que les Grands- 
Prêtres , au lieu de manger tranquillement un très- 
gros revenu , fembloient ne chercher qu'à fomen- 
ter des querelles & des di (fendons , qui , devenant 
de jour en jour plus vives , pouvoient enfin allumer « 
une guerre civile , firent une Loi par laquelle le 
Grand-Prêtre , à l’avenir , feroit un Etranger qui 
aurait tué fon Prédécejfeur. Cette Loi , la pjùs 
bifarre qu’ort ait peut-être jamais imaginée , ne 
manqua pas de produire l'effet qu'ils en attendoient ; 
les Grands-Prêtres , ne marchant que l'épée à la 
main , Sc pouvant être attaqués à chaque inftant , ne 
S’occupèrent plus de vaincs difputes Sc à fubtilifet 
fur la Religion. 

Il paroît que dans les Gaules Sc la Germanie , 

Xiv 
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les Peuples qui habkoient proche de la. Mer & des 
grandes rivières , adôroient. Ifis fous la forme d'un 
vaiflèau , pour lignifier que la navigation & le 
cbtntüerce répandent l'abondance dans un Pays. Les 
Egyptiens, CfCii°ladoroient comme la Terre & la 
nourrice de tous les 'êtres , la repréfentoient fous la 
figure d'une femme , dont le corps étoip couvert dé 
•mamelles, ’ 1 - ; 3 h. 1 t \ .• 1 

n. . .■ J: z.i : V. .H 

71 Quand la Pythie de Delphes ; devoir rendre des 
oracles , on mertoit fur l’embouchure de l'antre un 
ytépied où cette Princefle s'alfeÿpit , de façon que 
Pefprit du Dieu dont ëllé alloit être» poifédée , pût 
S%ifroduire aifémélit &C fans obrtacle ; & fe vifceriè* 
1)U4 mergit , dit Lucain. On a beaucoup plaifartté 
* fur la voie que prënôit çet efprit prophétique. > 
Les PalamitësTîfiufi Nommés de Grégoire Pala- 
mas leur Chef, étbient des Moines. Grecs qui ft 
dévouèrent, dansde quatorzième fiècle , à la vie 
contemplative ;’ if*tâthôient de recueillir entière- 
ment leur efprit (t ), de l’abforber dans des profon- 
des méditations -fur l'efTence divine; & ils par- 
Venoient difoiént-Hs en contemplant attentives 
ment (t) &^fanS : diflradfcion'' léur nombril , à fq 


(•) Fabricius. Biblioth. Grecq. t. io 
c l 1 ) Fleuri , SS . 
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procurer des extafes & à voir cecte gloire ces 
rayons de fplendeur , cecte lumière pure & incor- 
ruptible (i) qui part du trône du Tout-Puiflànt. 
La do&rine myftique de ces Moines s’accrédita au 
; point , que Conftantinople étoit rempli de Dévots , 
qui palfoient les journées entières , immobiles fur 
un fiége , les yeux fixés fur leur nombril 3 attendant 
la célefte vifion. Les Empereurs Jean Cantacuzène 
Sc Jean Paléôlogue avoient trop d'affaires avec leurs 
voifins Sc dans leurs propres Etats, pour pouvoir 
■palier leur temps à contempler leur nombril-; mais 
d’ailleurs ils favorisèrent Sc protégèrent hautement 
cette Seéle; .&■ Grégoire Palamas fut même nommé 
à l’Archevêché de Thellalonique. 

z O il s’eft récrié fur le nom de Compagnie de Jéfus 
qu’avoient pris les Difciples de Saint - Ignace de 
Loyola ; l’on a trouvé de l’orgueil dans cette qua- 
lification. Il y a en Efpagije un ;Ordre de Religieux 
qui le qualifient les ( i ) Frères du fang de Jéfus- 
Chrijl &. de Marie ; on ne fauroit être plus procho 
de la couronne des cieux. 

***' -"‘/T. - f 

z Fernand Mendez Pinto , célèbre voyageur Por- 

— — r 

• (i) Allatius dteonfen. : t 

t Etat préféra de l'Efpagne , L i , p. i*8. 
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tugais , rapporte que certains Moines Indiens one 
imaginé des balances , où Ton fe fait pefer pour 1* 
rémillion de fes péchés. 

Quand on s’eft mis dans un des baffins de U 
balance, ont fait mettre dans l’autre différentes 
denrées pour faire le contre-poids. Ceux qui s’accu- 
fent d'être gourmands , dit ce Voyageur , fe pèfent 
avec du miel , du fucre , des œufs & du beurre. Ceux 
qui fe font livrés aux plaifirs fenfuels , fe pqfcnt 
avec du coton , de la plume , de la foie y des parfums 
& du vin. Ceux qui ont eu peu de charité pour les 
pauvres ,fe pèfent avec des pièces de monnoie , &c. 
Les Moines retirent un profit immenfe de toutes ces 
denrées qui leur reftent. 

Le Taurobole , ou le grand fàcrifice , cher les 
Romains , confiftoit à faire une foflè , à la couvrir 
de planches trouées, & à égorger un taureau fur 
tes planches ; tandis que l’homme pour qui fe fai- 
foit l'expiation , couché tout de fon long dans U 
folié , fè retournoit de tous côtés pour recevoir , 
fur chaque partie de fon corps, le fàng de la 
viétime ; la figure, hideufe qu’il avoir en fortanr 
de-là , étoit un objet de vénération pour tous les 
Afltftans. Lorfqu’un Hottentot a atteint l’âge d’être 
utile à la Nation , l’ancien , en fintroduifant dans 
l’aifcmblée des hommes , le fait mettre à genoux , 


» 


) 
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ife lui (ait fur tout le corps une fort fingulière (i) 
afperlion ; il fait la même afperfion fur le jeune 
garçon te la jeune fille qui fe marient , te fur U 
fofTe , & les plus proches parens de l'homme ou de 
la femme que l’on vient d’enterrer. 

En France , on marque de la fleurs- de lys les 
filous te autres gens infâmes : dans le Royaume de 
Carnate , il y a toujours , dans la principale Pa- 
gode (i) , un brader ardent où l'on fait rougir un 
fer , fur lequel font repréfentées les trois premières 
Divinités-dû Pays ; les gens riches , ( car les Prêtres 
n’accordent pas cet honneur à bon marché ) fè font 
appliquer ce fer fur 1 épaulé ; & l’on ne fauroit 
croire à quel point ils tirent enfuite vanité de cette 
épàule. *• •• 

• ; / \ * . • 

Dans le Royaume de Loango , les Peuples croient 
que leur Roi a le don de faire des miracles ; quand 
la féchcrefle dure trop long-temps , ils vont lui 
demander de la pluie ; ce Prince fort de fon Palais 
en grande cérémonie , va dans la campagne , monte 
fur un endroit élevé , & décoche une flèche en 
l’air ; s’il ne pleut pas au bout de deux ou trois 


(i) Il lui pille fur le corps, 
(i) femplc chez les Indiens, 
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jours , quoiqu'il ait eu la précaution de çonfultrr 
le vent &: de différer , fous quelques prétextes , 
jufqu'àl'approch e des nuages , il dit que les péchés 
du Peuple en font la caufe*.,! ; : r. J _i . ■ 

Dans le Royaume d'Arracan , quand le grand 
fleuve ie' déborde , le Roi ordonne un;jeâne géné- 
ral & crès-auftère r il vend en même-temps des 
difpeaifes de ce jeûne i & ces difpenfes lui rapportent 
beaucoup d'argent. ■ s , {') -L ■?*; 

p. Le Roi de Congo choifit quelquefois’ » pour fç 
promener , un jour où il fait beaucoup de vent -, il 
ne met fon bonnet que fur une oreille ; & fi le vent 
le fait tomber , il impofê une taxe fur; les Habitans 
de la partie de fon Royaume 3 d'où le vent a foufflé, 
Hijl. des Voyages , T. / , p. 4. in-4 0 . 

r r- J 

^ ; C'.'J ; .. vfT - ' ^ % 

’ Le Jujlicia , en Arragon , étoit un Magiftrat 
droifi par les États du Royaume ; il recevoit le 
ferment du nouveau Roi. , en lui tenant la pointe 
d’une épée nue fur la poitrine , & lui difoit enfuite 
de la part de la Nation : Nous qui fommes autant 
que vous , vous faifo(is notre Roi & Seigneur , à 
condition que vous nous maintiendrez & conferverez 
comme vous venez de I e j urer > dans nos privilèges , 
franchifes & libertés ; Si-NON , NON. 
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. Lorfque les affaires de Philippe V paroifloient en- 
tièrement défefpérées , & que l'on croyoq qu’il 
olloit abandonner l'Efpagne & revenir en France * 
un Arragonnois aima m.eux perdre la vie par la 
main du Bourreau , que de violer la foi qu’il lui 
avoit jurée ; il ne voulut jamais prêter ferment à 
l’Archiduc ; & fes enfans , lorfque Philippe V le 
vit enfin paifible fur le Trône » ne demandèrent 
à ce Prince , poür toute récompenfe , que (t) la 
permilïîort d’avoir des armoiries , & de porter dans 
leur écufïon une fleur-de-lys un homme attaché 
à une potence , pour marquer à toute la terre , que la 
mort la plus ignominieufe n‘a rien que d’ honorable , 
quand on l’endure pour la défenfb de fon Roi. 
t ’• î ; .... :l : ■ - .1 

L’Empereur de Java n’emploie jamais que des fem • 
mes dans (es ambaflades , & choifit ordinairement des 
veuves. On eft perfuadé dans ce Pays-là , qu’accou- 
tumées dès l’enfance à diffimuler 8c à fe contrain- 

• > 

dre , les femmes font plus propres aux négociations 
que les hommes ; qu’elles ont plus d’adreffe , pli s 
de rellôurces dans l’imagination ; qu'elles lavent fe 
rendre plus agréables ; qu’elles prennent naturelle- 
ment une certaine autorité , un certain afeendant * 
te quelles ont prefque toutes une làgacité de fenth 


(i) Étal préfent de l'Efpagne , l. I , p. 51. 
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ment , une pénétration , un coup d’œil aflez sûr , 
& qui leur fait démêler d’abord le caractère des 
perfonnes à qui elles ont à faire. On pourrait , elt 
France , envoyer des hommes uniquement pour h 
ïepréfentation , & des femmes pour Secrétaires 
d’AmbalTade. 

Les Botaniftes ont obfervé que Dieu a fait naîtro 
en chaque Pays les plantes les plus utiles aux hom- 
mes & aux animaux de ce même Pays ; & Solé- 
nander prétend que par les fimples qüi fe trouvent 
le plus communément dans une contrée j on peut 
conjecturer , avec certitude , qu’elles font les malaT 
dies auxquelles les Habitans de cette contrée font 
le plus fujets. Il cft certain que nos Ancêtres ne 
connoifïoient point le quinquina , la rhubarbe , le 
féné , & tant d’autres drogues qu'on va cherche* 
dans des régions très- éloignées , & que la Nature 
fèmble par conféquent n’avoir point formées pour 
nous. 

Quelques anciens Historiens rapportent , que des 
Bergers ayant mis le feu dans une forêt des Py-» 
rénées , cet embrâfement fut fi corfidérable & fi 
violent, qu’il confuma les arbres jufqu’à la racine, 
£t fondre les mines qui étoient cachées dans le 
fcin de ces montagnes , & que l’on vit couler dans 
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la plaine des ruifleaux d'or & d’argent. Ce n 'étoient 
point des richcfles pour un Peuple encore fauvage , 
& qui n'avoit aucun commerce avec fcs voifins. 
Trois vai fléaux Phéniciens , battus de la tempête 
abordèrent fur cette côre de l'Efpagne , & profitèrent 
les premiers de ^ignorance des Habitant , fur la 
valeur que la plupart des autres Nations attachoient 
à ces métaux ; ils en emportèrent le plus qu’ils 
purent , en échange desvêtemens , des meubles 3e 
des uftenfiles de ménage , que ces Sauvages ju- 
geoient pouvoir leur être les plus utiles & les plu» 
commodes. Les Phéniciens étoient puiflans par mer 
& par terre ; le trajet n'étoif pas long 5 & ils pou- 
voient aifément s’emparer de cette riche contrée , 
y maflàcrer tous ceux qui auroient voulu leur ré- 
fifter , & réduire les autres en efclavage ; ils ne fe 
livrèrent point à des idées fi injuftes & fi cruelles , 
fè contentèrent du profit qu’ils pouvoient faire avec 
ces Sauvages , contractèrent des alliances avec eux , 
& les civilisèrent par leur commerce. 

Les bûchers de l’Inquifition , depuis fon établif- 
fement en Efpagne , étoient (ans cefle allumés ; 
ic la Religion y étoit devenue terrible ; une Re- 
ligion terrible rend une Nation fimguinaire & 
barbare. 
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Lifez l’Hiftoire de la Croifade contre les Albi-« 
geois; lifez celle de la conquête dit Mexique & du, 
Pérou , vous verrez que les Croifés n’avoient pas 
commis moins d'horreurs dans le Languedoc , quo 
les Efpagnols en commirent dans l’Amérique. Eh i 
comment les uns & les autres n’auroient-ils pas 
été injultes & barbares î Les maximes qu’on leur 
prêchoit , favorifoient cette convoitife & cette avi- 
dité , qui ne font que trop naturelles à l’homme 
pour les çicheifes. Les Hérétiques , les Infidèles 6* les 
Idolâtres font les ennemis de Dieu , difoient les 
Inquisiteurs. . . Maudit celui qui n'enfanglante pas 
fon épée contre les ennemis de Dieu. . . la puijfance 
& les richejfes ne peuvent qu’être dangereufes entre 
leurs mains - y il faut les en dépouiller. Le Comte 
de Touloufe , quoique bon Catholique , fut dé- 
pouillé de fes États par un Pape , parce qu’il hi’avoit 
pas fait brûler ceux de lès Sujets qui étoient Héré- 
tiques. Un autre Pape , quand on eut découvert le. 
nouveau monde , le crut en droit de le donner ( 1 ) , 


(1 1 Atabaliba , Roi du Pérou , trouva fort èxffaoiîdinaire 
que le Pape donnât ce qui n'étoie^>oint à lui i un Évêque lui 
préfenta un bréviaire où il étoitdit que Jefus-Chrift, en pari 
tant de ce monde.avoit lai fie auPape la dillributiondcs Royau- 
mes à fa volonté. Atabaliba .après avoir regardé & tourné ce 
bréviaire de tous les côtés , le jeta à terre ; l’Évêque cria : aux 

parce 
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parce que les Rois & les Peuples y étoient 
lâtreSi 



Si l’on en croit quelqües Hiftoriens , Philippe III -, 
Roi d’Efpagne , obligé d’allîftcr à un Auto-dà-fé > 
frémit , & ne put retenir fes larmes en voyant une 
jeune Juive & un jeune Maure , de l’âge de quinze 
ou fèize ans , qu’on livrait aux flanlmes , & qui 
n ecoient coupables que d’avoir été élevés dans U 
Religion de,leurs pètes, &d’y croire. Ces Hiftotiens 
ajoutent que l’Inquifition fît un crime â ce Prince 
iî’une compaflion fi naturelle j que le Grand-Inqui- 
fiteur ofà lui dire qüe , pour l’expier , il falloir qu’il 
lui en coûtât du fang j que Philippe III fè laiflà 
làigner , & que le fang qu’on loi tira , fut brûlé par 
la main du Bourreau/ 

i , -, , 

• »' . • . < i | h , » 

Le Pape Hôrmisdas , qui gouverna l’Églife pen- 
dant neuf ans , dans le fixième fiècle , recomman- 

_ * * 

doit à fes Légats de veiller à. ce.qu’il. n’y eût que 
de véritables converfions , & qu’après une bonne 
inftru&ion ; & que fur-tout on n’eût pas à fè 
plaindre d’avoir été forcé par le Prince à faire pro- 
fefïîon de foi , fans être perfuadé. 


armes , aui armes ; quelques jours après , les Efpagnols con- 
damnèrent ce Prince à mort , & l’étranglèrent indignement. 

Tome IV, Y 
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L’amour du -prochain , la charité , la modé* 
ration , l’efprit d’équité , la paix, la patience , la 
concorde , l’obéiflânce aux Princes & aux Magis- 
trats , quoique Payens : telle étoit la limple & 
jfublime morale que prêchoient les Apôtres. Tout * 
dans l’Evangile , porte le caraétère de la parole d’un 
Dieu , & d’un Dieu créateur de l'homme , qui 
chérit Ton ouvrage , & qui n’emploié que la douceur 
pour l’appeler à lui , & l’engager dans la voie d’un 
bonheur éternel. 

* i * j . t. 

Grégoire VII eft le premier Pape qui ait ofé 
dire que le Saint-Siège avoit une autorité tempo- 
relle fur les Rois ; qu’ils étoient Ses V âflàux & lès 
tributaires ; qu’il pouvoit difpofèr à Son gré de 
leurs Couronnes , & délier (;) leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité. Il prétendoit quil n’ appartenait (i ) 
qu’au Pape de porter les ornemens ($) Impériaux. 
Vit-on jamais Saint Pierre en Empereur Romain ? 

" Il difoit , que le Pape , à l’injlant qu’il ejl élu , 


- •( i ) Fleuri , Hift. Eccclêjiajl. f. jJ , p. 421. 

(i) Pendant le Jubilé féculaire de l’an 1 i;o , Boniface VIII 
fit plufieurs cavalcades dans Rome, revêtu des habits Impé. 
pérkux & l’épée aucôté , prétendant^ u ’i7 n’y avoir point d’ antre 
C<tfar, ni d'autre Roi des Romains ? que le Souverain Pontife 
4 ts Chrétiens . 

(ij Ibidem • 






I 
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devient Saint . Malheufeufemem on n'avoit eu qüé 
trop d'exemples du contraire } §c Saint Paul a dit , 
omnis Pontifex , ex hominibus ajjumptus , circum* 
datus (1) ejl infirmitate. 

Ce.mêmç Pontife écrivit à l'Empereur Henri IV : 
je mourrai , ou je vous ôterai la vie (j l'Empire. 
Étoit-ce ainlî ' queçri voient les Apôtres î 

On voit par fes lettres que les fuppofitiohs les 
plus faulfes ne lui coûtoient rien à imaginer. La 
plupart des Rois de l’Europe j en embrailànt lé 
Chriftianifme , avoient , félon lui , lait hommage 
de leurs Royaumes au Saint Siège , & promis de 
lui payer tribut. Les Régens &c Magiftrats de ia Sar- 
daigne j ayant traité (2) de chimériques les droits 
qu'il voüloit s'attribuer fur eux , & fut leur Pays t 
il les menaça d’exciter les Normands & les Lombards 
à leur faire la guerre , Ù à mettre tout ,à feU 
& à fang dans leur I(le, Ce Père commun des 
Chrétiens n'avoit pas puifé ces expreflîons-là dan 9 
l’Évangile. 

Les inftruéiions qu’il donna aux Légats qu'il 
envoyoit en Efpagne , né font pas moins éton- 
nantes : Vous y . déclarerez , leur difoit-il (3) * qui 

-M . ■ 1-, ■ ■■■■.-■ ~-r: ■ ■■■■•■ -v 

■ (I) tbid. p. }i»< i 

( ibidt p . 41 

Ibidem- ! 

Vij 
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j'aime mieux que l’Efpagne foît occupée par les 
Sarrasins , que par des Chrétiens - qui refuferoient 
de nous en faire hommage . Ainfi , la propagation 
de notre fàinte Religion lui étoit indifférente ; il 
n’avbit l à‘ cœur que les intérêts temporels duSou- 
verain Pontificat. " . 

Les révoltes (i)' des Peuples , &_ les Rois ajjfdfi. 
finis 'par leurs propres- Sujets ; oht été , dit M de 
HAirf flesfuites àffrcufés des principes & des opz-f 
nions que Grégôlie Vil voulut établir, 'Il eft certain 
que l'Hiftoire de ce Pape & de ceux de fes Suc~ 
ceffeurs qui ont adopté Tes maxirries , n’ôffre que? 
des faftes fànglans & des époques prefque conti- 
nuelles de confprrations , d'attentats contre la 
Royauté ;• cm y voit fans celle la Difcorde , mar- 
chant à leur voix , & fecouant , par les intrigues de 
là Gourde Rome , le flambeau de la guerre civile , 
tantôt fur un Royaume /tantôt fur un autre : je 
dis les intrigues de la Cour de Rome - , 8c je 
n'ai garde de confondre avec elle le Saint-Siège 
-Apfaflrdlique il n-'a -ni- politique’/ Tri ambition , 
ni -intrigues ; Sc jarnaisll ne peut errer; Grégoire 
VII a été canonifé ; mais les Parlfcrfiens fe font 
oppefés à fa légende , -où il eft dit qu'il excom- 
munia l’Empereur Henri IV , Sc le pjiva de l'Em- 


( i ) Fréfaee du tome i } > p. ij- 
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pire. Aucune Puiflànce fur la terre n’a le droit de 
priver un Roi (fut-il tombé dans l’héréfie ) de 
l’autorité que (a naiflànce lui 'a donnée fur fes Sujets , 
& qu’il ne tient que du Ciel. 

' V • * . * _ k > ...... K 

Je réfléchis qu’il ne feroit pas bien étonnant 
qu’on eût vu fur les différens trônes de l’Europe , 
des Garçons Menuifiers , Tailleurs , Boulangers , 
ôcc. Ma réflexion paroîtra d’abord ridicule , abfur- 
de , extravagante ; mais examinons. Plufieurs Papes 
n’ont-ils pas prétendu qu’ils pouvoient à leur gré 
difpofer des Couronnes , & en priver non-feule- 
ment les poflefleurs aétuels , mais encore leurs en- 
fans & leurs familles ? L’hiftoire n’en fournit-elle 
pas vingt exemples; Grégoire IX , quand il tenta 
d’ôter la Couronne Impériale à Frédéric II , ne 
Poffrit-il pas à un étranger, au (1) frère de Saint- 
Louis ? Alexandre VI , par une Bulle du 4 Mai 
1591 , ne donna-t-il pas des Indes Occidentales à 
Ferdinand, Roi d’Arragon, & les Indes OHenti- 
les , au Prince de Portugal ? Jules II ne déclarav 
t-il pas que , par fon excommunication contre 
Louis Xll , le trône de France étoit vacant Sc 


(1) Il la refulà ; & les Seigneurs François , a Semblés , écri- 
virent une lettre très-vive au Pape fur Ca. témérité à vouloir 
difpofer .des Couronnes. 
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qu’il le donnoit au premier qui pourrait s’en em-r 
parer? Sixte V, & Grégoire XIV ne firent ils 
pas tous leurs efforts , pour dépouiller la maifon de 
Pourbon de fon héritage y & pour mettre la Cour 
ronne de France dans la Maifon de Lorraine ? 
Or , puifque ces Papes prétendoient qu’ils étoient 
les maîtres de [donner les Trônes 8c les feeptres 
à qui bon leur fembloit , ne pouvoir- il pas arriver 
que ces prétendus diftributeurs de Couronnes jetaf- 
fent les yeux fur leurs parens ? & comme Gré-r 
goire VII , fils d’un Menuifier , & plufieurs de 
fes Suçceffeurs auflï entreprenans que lui , étoient 
d’une naiffance ’trèsrbaflè , ma réflexion doit-elle 
paraître abfolument extravagante, abfurde & ri- 
dicule ? . 

J’excommunie le Roi de Navarre , difoit Jules II, 
parce qu’il eft allié & qu’il communique avec un 
Prince (x) que j’ai excommunié. Ce même Jules II , 
la cuiraffe fur le dos , marchoit à la tête d’un ef- 
çadron de Turcs qu’il avoit à fa fialde, 

Il y avoit dans la Nobleffe Angloife , & dans 
tous les Ordres de Judicature , une indignation 

une fiverfion générale contre le Clergé , parce 


Q) lo,uis XII. 
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qu'on avoir remarqué de tout temps , qu’il prenoic 
toujours le parti de la Cour de Rome dans les 
- démêlés qu’elle avoir avec celle d'Angleterre ; cette 
difpofirion dans les efprits de la Nation , facilita 
malheureufement à Henri VIII les moyens d'éta- 
blir le fchifmc. 

Anciennement un Évêque devoir s’en tenir à /on 
époulè , & ne pas defirer d’en changer ; on trai- 
toit d’adultère fpirituel tout Évêque qui quittoit 
fon Évêché pour en pofieder un autre d’un revenu 
plus confidérable. 

Je ne fais pas dans quel fiècle on a commencé 
de dire , pour louer un Évêque , qu’il avait de 
bonnes mœurs ; il eft certain que c’eft poftérieure-> 
ment aax premiers ficelés de l'Églife, 

Dès que le Grand-Prêtre, chez les Juifs, étoit 
entré dans le fanétuairc , quoique les cérémonies 
* fuflènt bien plus longues que les nôtres, il ne 
pouvoit plus s’affeoir , & devoit être toujours de-i 
bout. 

f » # 

Les Infidèles ne Ce font point relâchés comme 
nous fur le jeune. Les Mahométans ont toujours 
Continué de jeûner comme jeûnoient les Clué- 

Y iv 
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tiens dans les huit premiers fiècles de l'Églife, 
On ne faifoit qu’un repas dans les vingt-quatre 
heures ; & on ne le prenoit qu’après le Soleil cou- 
ché. Un baifer , un petit attouchement , quoi- 
qu’avec Tes femmes , rompt le jeûne chez les 
Mahométans, 

Un Bénédictin, D. Jofeph de Lille , dans fon 
Hiftoire Dogmatique & Morale du Jeûne, rap- 
porte plufieurs exemples d’auftérités & d’abftinences 
prefqu’incroyables , entre autres , celui de la bien- 
heureufe Catherine de Cardone : Elle prit , dit-il , 
un habit d’Hermite , & fe retira dans un défert où 
elle fe réduifit à paître l’herbe comme les bêtes , ù 
même ne s' appuy oit-elle pas fur fes mains pour 
fe foulagcr ; dans certains temps , les temps de 
jeûne , elle paîffoit moins qu'à l'ordinaire, 

Les Feuillans de la première Réforme avoient 
imaginé un genre de mortification bien féroce ; on 
mettoit des têtes de morts fur leur table ; c’étoienc 
leurs talfes. 

i • » 

Chez les Romains , en le mettant à table , le 
maître de la maifon prenoit une coupe pleine de 
vin , & en verfoit quelques gouttes à terre j ces 
libations étoient un hommage qu’ils rejidoienç à 
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la Providence. De tout temps les Chrétiens , avant 
& après le dîner & le fouper , ont fait une pr.ère 
à Dieu pour le remercier du repas qu'ils alloient 
prendre , ou qu'ils avoient pris. N eft-il pas bien 
condamnable , & en même-temps bien ridicule 
qu’en France, depuis quarante ou cinquante ans; 
cet aéte fi naturel de reconnoilfance & de Reli- 
gion , ait été regardé , par les perfonnes du grand 
monde , comme une petite cérémonie puérile , une 
vieille mode , que le ^nouveau bel-ufage devoir 
profcrire ; Nos inferieurs , en devenant , à notre 
exemple , ingrats envers Dieu , s’habituent à l’être 
envers nous. 

Le Diadème , difent les Antiquaires , étoit ori- 
ginairement une bandelette , dont les Buveurs le 
lèrroient la tête pour prévenir l’effet des vapeurs 
du vin ; mais comment cette bandelette devint- 
elle la marque de la Royauté ? C’eft ce que les 
Antiquaires ne nous expliquent point , & ce qu’ils 
auroient dû nous expliquer. Voici l'idée qui me 
vient; je penfe qu’en ceignant la tête des Rois 
d’une bandelette lèmblable à celle dont les Bu- 
veurs fe fervoient pour prévenir l'effet des vapeurs 
du vin , ont voulut lignifier que les Rois dévoient 
tâcher de Ce garantir de I’ivrelïè de l’orgueil & 
de la pullfance fuprême, 
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Diodore de Sicile rapporte que fi le Roi d’Éthiopie 
perdoit , par quelque accident , un œil ou un bras, 
ou une jambe , fes Favoris & les principaux de 
{a. Cour Ce faifoient auflitôt arracher ou couper 
cette partie du .corps qui lui manquoit; cela pa- 
roît incroyable. Pour moi je demanderois fi les 
Favoris & les Courtifàns du Roi d’Éthiopie , lorf- 
que ce Prince étoit bon , jufte , vertueux , deve- 
noient comme lui bons , juftes , & vertueux ; 

* * 

Chez les Romains , il n’y avoir point de nappe 
fur la table ; il n’y avoit point aufli de ferviet- 
tes ; chaque Convié apportoit la fienne. On tiroir 
au fort avec des dez pour faire un Roi du ftftin : 
voilà , fans doute , l’origine de notre Roi de la 
fève. Ils mangeoient couchés fur des lits rangés 
autour de la table ; manger affis fur un fiége , 
étoit chez eux une marque de douleur & de mor- 
tification. Plutarque rapporte que Caton , voyant 
tous les maux dont la République alloit être déchi- 
rée par la guerre civile entre Céfar & Pompée , 
ne mangeoit plus qu’affis. 

En Égypte , pendant tout le temps du deuil 
de la mort du Roi , il étoit défendu aux maris 
& aux femmes de jouir des plaifirs du mariage. 
Le Pape fai|"oit de pareilles défenfes pour les 
Royaumes qu’il mettoit en interdit. 
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Il y avoit en Épypte un lac au-delà duquel , 
dans le premiers temps , on enterroit les morts ; 
on les portoit au bord de ce lac , après les avoit 
embaumés ; il s'y tenoit un tribunal qui les ju- 
geoit ( i ) ; s’ils avoient bien vécu , on les embar- 
quoit fur Je lac pour les palier & les inhumer de 
l’autre côté : on ne les y embarquoit point , & on 
les renvoyoit poui être jetés à la voirie , s’il étoient 
jugés indignes de la fépulture. . . . Quand le corps 
du Roi étoit arrivé au lac , on l’ôtoit de fon cer- 
cueil , Sc on le mettoit à terre au pied des Juges > 
ils étoient cinquante , tous d’un intégrité reconnue. 
Un Prêtre commençoit l’éloge funèbre} la mul- 
titude qui avoit fuivi le convoi , applaudiffoit par 
de grandes acclamations , fi ce Prince avoit fige- 
ment gouverné ; au lieu qu’il s’élevoit un mur- 
mure général d’indignation , s’il avoit opprimé fon 
peuple , ou déshonoré le trône par fa foiblefle , 
fon indolence , ou par fes vices. Les Juges , après 
avoir délibéré fur les accufations qu’ils avoient 
reçues , & fur tout ce qu’ils fivoient par eux- 
mêmes , faifoient mettre fur fon corps un écri- 
teau avec ces mots : qu'il ne fouille point le fein de 
la terre. 



fi ) Voilà l'origine de l’Enfer poétique des GVecs & des Ro- 
mains. 
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Je ne fais s'il y avoir des mœurs en Egypte : 
mais il paroît que du moins on tâchoit qu'il y 
en en eut , & qu'on n’y voyoit pas de tous côtés 
dans les Temples > comme dans nos Églifes , des 
jÉpitaphes , où tel Miniftre , tel Magiftrat , 6c 
tels autres hommes publics , qui ont été 6c qui ont 
mérité d'être l'exécration du Peuple , font trans- 
mis à la poftérité, comme s’étant rendus recom- 
mandables par leur équité , leur affabilité , leur 
humanité , leur défîntérefTement , 6c toutes les 
autres vertus de leur état. 

Un Seigneur Allemand ordonna par fon tefta- 
ment , qu'après fa mort on le mît debout dans 
une colonne qu'il avoit fait creufer 6c attacher 
contre un des piliers de fa paroîflè : afin , difoit-il , 
qu'il ne puijfe pas arriver que qu elque Bourgeois , 
ou Vilain (i) me marche fur le corps. 

Les Lacédémoniens n’accordoient l'honneur d’une 
épitaphe qu’aux hommes tués à la guerre , 6c 
aux femmes mortes en travail d’enfant. 


(i) C’ctoit le nom que la Noblefle donnoit par mépris aux 
habitans des -villes. ■ ... 
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Dans ce tombeau gît qui fut cimetière. 

' ! : i, . ... 

• t . 

Le mot de cette énigme eft l’Homme. Son çf- 
tomac n’eft-il pas le cimetière des Animaux, ; 

* • * I , 

* ' « > • > 

Le blanc , chez les Japonois , eft la marque du 
deuil , & le noir , celle de la joie. Ils montent 
à cheval à droite. Ils ne faluent point de la tête 
ni de la main , mais du pied. Ils font vêtus de 
leurs plus beaux habits dans la maifon ; ils les 
quittent quand ils fortent , & n’en portent que 
de mauvais. LJn noble Japonnois , atteint & con- 
vaincu d’un crime , le couvriroit d’une nouvelle 
honte , s’il demandoit qu’on lui fit grâce de la 
vie ; il tâche feulement d’obtenir qu’il lui foit per- 
mis de fe tuer , ou de fe faire tuer par un de 
fes parens 3 gentilhomme comme lui. 

' ' i j , . . - - 

En Allemagne , avant que la fonéiion de Bour 

reau fut érigée en titre d’office , c'étoit , dans cer- 
tains cantons , le plus jeune du Corps de Ville 
qui exécutoit les Criminels ; dans d’autres can- 
tons , c’étoit le plus nouveau marié. On prétend 
qu’en Géorgie on dit d’un Seigneur , pour le 
louer , qu’il fait auffi bien pendre & décapiter , 
qu’aucun autre, Seigneur à trente lieues à la 
ronde. 
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L'ignorance, pendant quelques ficelés , étoitaü 
point, en Europe , que les plus grands Seigneurs 
ne favoient pas ligner leur nom. En Angleterre , 
pour infpirer à la Nation du goût pour l'étude , 
on accordoir la grâce à un Criminel qui fàvoit 
Eré & écrire. Perfonne ne peut prévoir ce qui 
lui arrivera dans le cours de là vie , difoient les 
pères à leurs enfans : peut-être vous trouverez- 
vous un jour dans le cas d'être condamnés à être 
pendus } aiirli il eft bon d’apprendre à lire & à 

écrire. v 

« 

» . . . * • „ «* . , • • 

... Chez plulieurs peuples Indiens , toutes les fil- 
les & les femmes vont nues, excepté les Cour- 
tilànes , dont l’état , difent ces peuples , eft de 
chercher à irriter les defirs. . ; , 

l * 4 ' 

Dans les Religions Juive &" Mahometane & 
dans quelques autres , un homme qui a couché 
avec fa femme ne doit point faire la prière du 
matin , ou entrer dans quelque lieu Saint , qu’il 
ne fe foit auparavant purifié. Y a-t-il donc du 
mal a procréer légitimement un enfant ? 

Jarnac, après ce duel où il tua la Châtaigne- 
raie (1), fut conduit par les Héraults à l’Eglifc de 

(*) Audiguierich-ihlaColombiirt de l'Office des Hérault/* 
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Notre-Dame de Paris , où ayant rendu grâces ù 
Dieu , il fit appendre Tes armes. 

Les Églifes , en Italie , fervent d'afylcs aux A f- 
falfins. 

I • • 

Il y avoir un Temple , chez les Thraces, où 
l'on n’immoloit que des vi&imes humaines } les 
Prêtres de ce Temple portoient un poignard pendu 
au cou , pour marquer qu’ils étoient toujours prêts 
à tuer. La principale cérémonie du culte que les 
Phéniciens rendoient à Belphégor , étoit toute 
contraire ; le Grand-Prêtre , fi l’on en croit Mai- 
monides , marchant fièrement en proceflion à 
la tête de fon Clergé , tenoit dans là main , & 
abailfoit devant cette idole , co que la pudeur obli- 
ge de cacher. 

r • • •• . 

Certains peuples > quand ils n’obtiennent pas 
de leurs idoles ce qu’ils en efpèrent -, les inju- 
rient , les fouettent & les trainent dans la boue. 
Qu’elles fottifes 1 il faut que ces peuples , difons- 
nous , aient l’entendement bien borné 1 car enfin , 
puifqu’ils croient qye ces Idoles ont du pouvoir , 
ils doivent craindre leur vengeance. Augufte ayant 
perdu une de fes flottes par une tempête , Au- 
gufte , dans un fiècle très-éclairé , pour marquer 


Digitized by Google 



3ji ESSAIS HISTORIQUE S 


fon r'eflc miment contre Neptune , fit ôter fa fta- 
tue du Cirque : la Religion de la plupart des 
hommes ne raifonne point. 

Martin de Arles , Archidiacre de Pampelune , 
dans /on Traité des Superftitions , imprimé en 
i/ôoj rapporte que dans quelques villes du Royau- 
me de Navarre , lorfque la fécherefle duroit trop 
long-temps , le Clergé & les Magiftrars , fuivis du 
peuple , faifoient porter l’image de Saint-Pierre 
au bord d’une rivière -, Sc que là on chantoit , 
Saint-Pierre , fecoure{-nous ; Saint-Pierre une fois , 
deux fois , trois fois , fecoure{-nous ; & que , 
comme- l’image de Saint-Pierre ne répondoit point , 
le peuple’ fe fàchoit & crioit , qu'on plonge Saint- 
Pierre dans la rivière -, que les principaux du Cler- 
gé repréfentoient qu’il ne falloit point en venir 
à cette extrémité ; que Saint-Pierre étoit un bon 
patron , Sc qu’il ne tardefoit pas à les fecourir ; 
que le peuple demandoit des cautions ; qu’on lui en 
donrtoit , & que rarement , difoit-on , il manquoit 
de pleuvoir dans les vingt-quatre heures,. 

Quelquefois , dans les calamités publiques , les 
éthiopiens faifoient un maflicre général de leurs 
Prêtres , en leur difànt qu'il falloit qu’ils allafTent 
prier les Dieux de plus près. — - 

si 
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Si la Pucèllé d’Orléans ne fut pas divinement 
iftfpirée , du moins on rte peut nier qu’elle n’ait 
été une héroïne , de que fa mémoire ne doive être 
bien refpeétable & bien chère à tout bon Fran- 
çois. Il y avoit } dans un bourg de l’Attique , une 
jeune Jardinière , trèsdaelle & dune taille avanta- 
geufe : elle s’appeloit Phya. Pififtrate , charte par 
les Athéniens , imagina de la faire palier pour 
Minerve , la Patrone d’Athènes ; oh la revêtit dé 
tous les ornemens convenables à cette DédlTe j 
elle avoit l’Égide , une lance à la ihain & lé cafqué 
en tête ; elle monta dans un char magnifique^ 
tiré par lîx chevaux blancs richement harnachés j 
Pififtrate y étoit aiïîs à fes pieds ; doiize hom- 
mes , vêtus en Meflàgers des Dieux , mdreheient 
devant ce char , & crioient : Athéniens , Minervé 
vous ramène Pifijlrate ; receve^-lé avec ta fourni f 
fion & le refpecî que vous deveq à la Dêéfft ; lé 
peuplé fe profterna , «dora & obéit.- L’idée de la 
million de la Pücellè d’Orléans , loutenue par là 
vaillance , la làgéftè de fes conlèils & la pureté 
de fes mœurs , releva des courages abattus paf une 
longue fuite de difgraces ; elle combattit pour un 
Roi légitime contre un Ufurpateur. Phya fervit 
1 ambition & rétablit l’autorité d’un tyran ; tout 
ce qu elle eut à faire , confifta uniquement à biea 
jouer le rôle de DéelTe pendant quelques heures » 
Tome IV. j 
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Pififtrate la maria à Ton fils Hipparquc : elle ré- 
gna dans Athènes ; la Pucelle d'Orléans fut brû- 
lée. 

Les'ftlontaniftes admettoient les femmes à la Prêtri- 
se & à l’Épifcopat : pourquoi les en exclure , difoienc 
ils ? Dieu ne communique-t-ilspas également fes dons 
à l'un 8c à l’autre fexe t Ont-elles moins d’elprit , 
d’intelligence , de prudence 8c de courage que 
nous ? pourquoi ne monteroient-elles pas en chaire ? 
L’ame de la femme étant plus fènfible que celle 
de l’homme , doit s’affeéter plus vivement , plus 
profondément que la notre. Or , on n'émeut , on 
ne touche , on ne perfuade jamais fi bien , que 
lorfqu’on eft , ou qu’on paroît foi - même bien 
touché , bien perfuadé de ce que l’on dit : donc 
les femmes font plus propres que nous à la pré- 
dication. 

Loin de vouloir qu'elles montent en chaire , je 
youdrois , pour les corriger de dogmatifer , qu'ij 
Vint de la barbe à toutes celles qui fè piquent 
d’être Janféniftes ou Moliniftes. 

Plus les femmes ont d'empire fur nos lènti- 
mens , plus elles fe rendront utiles & refpeéta- 
fcles en s’attachant fans celle à infpirer l'amour de 
U patrie. 
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Une jeune perfonnC , fur une promefTe de ma- 
riage , fe laiira féduire par Ton penchant , Si pat 
les larmes ôc les tranfports de fon Amant. Ceç 
Amant devient tout-ài-coup trés-riche , & ne voulue 
plus tenir fa promefle ; les parehs de cette jeune 
perfonne le pourfuivirent , malgré elle en juftice , 
& le firent condamner à l’époufér ou à lui donne? 
cent mille francs. Je refufe l’un & l’autre , dit- 
elle , quand on vint lui annoncer cet Arrêt ;* je ne 
veux ni vendre ma pudeur , ni itrè la femme d'un 
mal-honnête -homme. Elle fe fit Religicufe. Je vou- 
drais , pour le fupplice d’un Coquin , que , pen- 
dant quelques heures chaque jour , il pût avoir le 
cœur d’un honnête-homme. 

En quoi confifte le devoir ? Dans l’obfervation 
des loix. Qu’eft-ce que l’honneur ? C’eft la force 
de l’ame animée ou réveilléé par le devoir , & qui , 
quelquefois même nous porte au-delà de ce qu'il 
preferit. 

Le François eft propre à tout ; rien ne lui pa- 
raîtra difficile , pourvu qu’on le carelfe Sc qu’on 
l’honore. 

Je n’étois pas Financier , dit le Militaire j je 
n’ai pa acquis des richèlles » mais de l'honneur. 

Zij 
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Accueillez les vieux Lieutenans & les vieux 
Capitaines $ marquez-leur , fur-tout devant les jeu- 
nes, beaucourp d'égards & de confidération : vous 
ferez sûr d’avoir toujours de bons Officiers. 

Il faut qu’un Général François ait une audace 
gaie , un ton populaire , noble Sc aifé. 

Je l’ai vu , ce Général dont le nom fera Ci célèbre 
dans notre Hiftoire ; je l’ai vu , après la paix , 
traverfer prefque feul les appartemens de Verfâilles - 
cette efpèce d’abandon , cette indifférence affeété® 
des Courtifans , me le faifoient paroître encore plus 
grand ; je le voyois , aü milieu de cette folitude , 
entouré de fes victoires & de fes a ûions. 

Nos Ancêtres ne cherchoient point à Ce diftin- 
guer par la magnificence de leurs équipages , mais 

par la bonté de leurs armes & de leurs chevaux. 

* > 

La guerre commence ; on cherche des Soldats' 
& je vois dans Paris trois Laquais derrière un car- 
roflè. Zaleucus fit une Loi, qui défendoitde le faire 
fuivre par plus d’un Domeftique , à moins qu’on ne 
fut ivre. 

Les Francs n'eujent long-temps pour autels que 
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des faifceaux d’armes ; ils juroienc par l’air , le fou- 
tient de la vie , & fur leurs épées , caufes ordinaires 
de la mort, 1 ‘ 

r? f ; t •• i 

On lit dans l’Hiftoire des Voyages , Tom. 17 > 

. p. 104 , qu’un Prêtre Hollandois , ayant lait pré- 
sent d’une bouteille d’eau-dc-vie à un Prince Indien , 
ce Prince , pour lui marquer fa reconnoiflànce 8 C 
lui faire honneur , fit commencer un combat ; que 
la terre fut bientôt jonchée de blefles , de mourans 
& de morts ; & que malgré les prières & les repré- 
sentations de ce Prêtre , ce barbare fpeétacle dura 
affez long-temps : Ce font de mes Sujets , lui répon- 
doit ce Prince Indien : leur perte ejl de peu d'im- 
portance , & je fuis charme de vous faire ce petit 
facrifi.ee ; pour vous marquer mon ejlime. Dans les 
deux tiers & demi de l’Univers } quel eft l’animal 
le plus méprifé ? L’homme, 

**»-• • -y ' • . ' * . * 

Dans l’Ifie de Céylan , les grands Seigneurs font 
marcher devant eux un Domeftique avec un grandi 
fouet qu’il fait claquer , pour avertir le Peuple de 
fe tenir à l’écart. 

. 1 l ‘Xi i * ** 

, Le Pape Paul III décida & déclara , par un© 
Bulle , que les Indiens & les autres Peuplés du 
nouveau monde étoient de l’cfpèce humaine 2C, 

Z üj 

l 
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véritablement des hommes : Indos ipfos utpotè 
yeros homines exijlere decernimus & declafamus , 
&c. Les péruviennes & les Floridiennes étoient jolies 
bien faites & très-propres à tenter un Chrétien ; 
mais ayant cette décifion , & dans le doute fi elles 
étoient véritablement des femmes , il faut croire 
qu’on fe donnoit bien de garde de fuccombcr à la 
tentation. 

Les Peuples étant tous originairement libres , 
quelques-uns , en fe donnant des Rois , les affujet- 
tirent à certaines formalités humiliantes ; ils crurent 
que ce feroit un moyen de prévenir les effets de 
l’orgueil que pouvoir infpirer la toute-puiflànce » 
Sc d’empêcher que ceux qu’ils choififfoient pour 
leurs Chefs , n’oubliafTent qu’ils n’étoient que des 
hommes. On pèfe tous les ans l'Empereur du 
M ogol dans une balance , afin de lui faire fentir 
qu’il engraifle ou qu’il maigrit comme le moindre 
de Ces Sujets. Le Sultan > chez les Turcs , quand il 
vient d’être proclamé , doit conduire pendant quel- 
ques momens une charrue , & ouvrir quelques 
filions. L’inauguration du Prince de la Carnie & 
de la Carinthie , fe faifoit d’une façon fingulière. 
Un Payfan , fuivi 4’une foule d’autres Villageois , 
fè plaçoit fur un tas de pierres dans une certaine 
vallée ; il avoir à fa droite un bœuf noir 8c maigre, 

I»- - 
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>tc à là gauche une cavalle noire & maigre. Le 
Prince deftiné pour régner , s’avançoit , habillé en 
Berger , avec une houlette à la main. Quel ejl cet 
homme qui t'avance d'un air fi fier , s’écrioit Iç 
Payfan ? C’ejl le Prince qui doit nous gouverner 3 
lui di (oit-on. Aimera-t-il la juftice & tâchera- t-il 
-de faire le bonheur de fon Peuple , demandoit-il t 
Oui , lui répondoit-on? Il femble ,ajoutoir-il , qu'il 
veut me déplacer de dejfus ces pierres. De quel 
droit ? A cette troifième queftion , on lui ofFroit 
foixante deniers , le boeuf & la cavalle , les habits 
*du Prince 8c une exemption de tout impôt : il 
acceptoit ces conditions, cédoit la place à fon Sou- 
verain , après lui avoir donné un léger foufflet , & 
alloit chercher 6c lui apportoit dans fon bonnet de 
l’eau qu’il lui préfentoit à boire. 

Un Roi d’Écoflè ayant déchiré la Patente des 
Privilèges d’un Gentilhomme qui le prioit de les 
confirmer , le Parlement ordonna que ce Prince , 
a (fis fur (on Trône , en préfence de toute (à Cour , 
prendroit du fil & une aiguille , & recoudroit cettç 
Patente. ' - „ . . 

Les Poftillons d’Augufte I , Roi de Pologne j 
pour éviter un mauvais chemin , entrèrent dans un 
champ labouré j le Payfan à qui il appartenoit, 

Z iv 
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faifit d'une main les rênes des chevaux , & tenant 
de l'autre une grofle hache , menaça ■ de brifer les 
roues du carrofle : deux pages S'avancèrent com- 
mencoient à le maltraiter ; lorfque ce Prince en- 
tendant du bruit & en ayant emendù le fujet 3 fit 
donner quelque argent à ce Payfàn , 5c ordonna ^ 
fes portillons de reprendre le grand chemin , en di- 
jànt : ce pauvre homme n’a-t-il pas raifon de défendre 
fon bien ; & fi quelqu’un de mes fujets lui avait fait 
fort , ne ferois-je pas obligé de le punir ? 

Quel eft l’homme le plus exécrables Le Supérieur 
qui croit ne rien devoir à fpn Inférieur, 

* - t 

... w c « 

Philippe , Roi de Macédoine , Ce foifbit toujours 
^ accompagner par deux hommes , qu’il payoit pour 
venir lui dire tous les matins : Philippe , fouviens-, 
toi que tu es homme , & pour lui demander le fbir , 
Philippe , t’es- tu fouvenu que tu etois homme ? 

r ' ... - ■ I . . 

L'Empereur Conftantin Porphyrogénète , oppri- 
mé par Romanus Lécapénus , fè vit réduit à vivre 
du travail de Ce s mains : il lavoit peindre , & en* 

yoyoit vendre fes ouvrages. 

' \ ‘ i T L . , ' r. 

Les Juifs difoient que quiconque n'élevoit pas 


Digitized by ^oc5gl 


■■I II ■ - ■■■■ I I — 

SUR PAR rs. 

fon fils dans quelque métier , rifquoit d’en faire un 
' voleur, 

L’Alcoran commande à tous les Mufulmans , 
aux fils mêmes des Rois , d’apprendre un métier , 
& d’y travailler pendant quelques heures chaque 
jour, 

, 'i l • ■ .. 

*• - * r - • - . • > 

L’Empereur Augufte ne portoit point d’autres 

habits que ceux qu’avoient filé fa femme , Cz fille 

ou fes nièces. 

: . \: • .•> ) j... . ' 

Les heures font moins longues & moins ennuyeu- 
ses pour le Journalier j qui travaille depuis le matin 
jufqu’au foir dans un champ, que pour l’homme 
riche qui n’a pas appris à s’occuper. 

En quoi peut confifter le vrai bonheur ? Dans 
une vie paifiblement aétive. 

. . &2 • » ; « 

On méprife l’Ane , animal utile ; & l’on dit 
que le Lion eft le Roi des Animaux : à quoi eft-il 
laon ? 

Nous ne connoiflôns point de profelïions ignobles 
& qu’il ne foit honnête d'exercer , difent les Turcs ; 
fKirçe que toutes font utiles dans la fociété , & parçe 
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qu’un Ange ne vient pas nous révéler de la part de 
D.eu , qu’aucun accident ne nous fera tomber , nous 
Sc notre famille , dans l’indigençe. 

Eft-ce panni le peuple qu’on voit d’ennuyeux 
itouvelliftcs , dest loueurs de Profelïîon , des Ef- 
crocs , des Courtifans à ba(Tes & noires intrigues , 
des Parafées , des Abbés fans titres & fans mœurs 

La plupart des jeunes gens , parmi la NoWclîê 
des Hles Maldives , apprennent & le divertiflènt 
â rafèr : de même que la plupart de nos jeunes 
prétendus Seigneurs & lous-Seigneurs, apprennent 
te Ce divertiflent à mener un carroflè ou un cabrio- 
let : il ne me paroit pas plus ridicule d’être barbier 
que cocher. 

Les Fratricrlles , Moines échappés de l’Ordre 
de Saint-François , prétendoient que les vrais Chré- 
tiens dévoient vivre de charité , n’avoir rien en 
propre , 8c qu’il ne falloit point travailler , parce 
qu'en travaillant on auroit eu droit à quelque 
fhofe. 

L'Ane qu’Apulée fait parler , dit qu’il avoit 
appartenu , pendant quelque tems , aux Prêtres 
de la DéelTe de Syrie ; que ces Prêtres alloient dans 


Digitized by Godgle 


SUR PARIS. 


i 6 i 

les hameaux, faifoient baifer aux Villageois l’image 
de cette Dédie , & promettoient de la leur rendre 
propice ; qu’en échange de leurs prières Si de leurs 
promefles, on leur donnoit de l’argent , du vin , 
du lait , du fromage , des légumes &c du froment. 
Ces Prêtres étoient une efpèce de vermine qui s’at- 
tachoit au Peuple & qui le devoroit. 

Certains Moines Indiens fe font Eunuques par 
humilité ; il eft certain que cela dépare encore plus 
,un homme qu’un froc , une barbe fale , & des 
jambes nues & crottées. , 

Que diroit-on parmi nous d’une Princdfe qui’, 
à l’arride de. la mort , fe plaindrait & pleurerait 
amèrement de ce qu’elle meurt fans avoir perdu 
fa virginité ? Laijfe^moi , dit la fille de Jephté (t) 
à fon père , lorfqu’il lui apprit le vœu qu’il avoit 
fait de l’immoler , laijfei-moi aller fur let monta- 
gnes pleurer, pendant deux mois, ma virginité. .j& elle 
fllla fur Us jnontagnes pleurer , avec fes jeunes 
(imies , de ce qu’elle mouroit vierge. . . ù au bout 
de deux mois elU revint ;& fon père acccomplit fon 
vœu. On regardoit , chez les, Juifs , comme une 



l . . . . ! 

(i) Les Juges , chap. si , y. 36 . J7 & J». 
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marque de réprobation , de mourir fans avoir été 
marié j qt andonavoit atteint l’âge de l'être, 

• Le matin du mariage , chez les Juifs en Épypte , 
on colle les paupières de la mariée avee de la gom- 
me ; & quand !e moment de fe coucher eft venu , 
le mari les décolle. 

1 Conjugium , en latin , lignifie le mariage , parce 
qu’une des principales cérémonies du mariage', 
chez les Latins , étoit de mettre un joug fur le coa 
du marié 6 c de la mariée. 


< ' Chez les F omairts , en conduilànt la nouvelle 
Mariée à la maifon de fon époux , ori portoit devant 
elle une quenouille avec un fufeau , pour lui mar- 
quer qu’elle devoir s’occuper du ménage & travail- 
ler. Le François , trop galant poiit vôtfloir faire 
naître des idées fi rufliques dans l’imagination 
d’une jeune .perforine , envoie à là future ( quand 
les articles du contrat de mariage font lignés ) ce 
qu’on appelle la Corbeille , c’eft-à-dire , des fleurs 
naturelles & artificielles , des rubans de toutes 
couleurs , des gants : des pommades dè lenteur, 
des pots de vermillon , pour colorer la pâleur de la 
virginité , des éventails , des boucles & des pendans 
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d'oreilles , des boëtes à mouches , des tabatières & 

autres bijoux, „ , 

* 

La Royauté fut abolie dans Rome ; parce que 
le fils de Tarquin avoit violé une femme. Quelque 
temps après , le Peuple s’y fouleva , parce qu’un 
de fes premiers Magiftrats , épris des charmes de la 
fille d’un petit Centurion , avoit voulu en faire fà 
MaîtrdTe. Quels étoient alors les Romains ? Des 
hommes ruftres , groffiers , & dont les Généraux 
retournoient à leur charue après avoir battu l'en*- 
nemi ; mais quand les Belles-Lettres & les beaux- 
arts eurent poli leur efprit & leur caraétèrc , on 
vit le Sénat délibérer fi l’on n’accorderoit pas à 
Jules-Céfàr , par une Loi exprefiè , le droit de 
jouiflànce fur toutes les Dames Romaines. 

La Coutume , chez les Romains , prefcrivoit au 
mari , en revenant d’un voyage ou de la campagne , 
de ne point entrer chez lui , avant que d’avoir fait 
avertir fà femme de fon retour : voilà une diffé- 
rence bien marquée dans le caraélère des anciens 
Habitans de l’Italie & de ceux d’à-préfent. 

L’Empereur Antonin fit une Loi par laquelle il 
n’étoit pas permis à un mari de tuer fa femme , & 
même de la pourfuivre en juftice , quoiqu’il l’eut 


Digitized by Google 



• : > 


)66 ESSAIS HISTORIQUES 

furprife en adultère , fi , par la vie qu’il menoit,' 
on devoir préfumer qu’il en étoit lui-même cou- 
pable. 

La fâmeufe Cléopâtre avoit époufé Ion frère , 
Ptolomée Dionyfius. Les Rois d’Egypte époufoieni 
leurs fœurs. Un Comte d' Armagnac, en 1454 , 
époufa publiquement la fienne. 

La Princeflè d’Éboli , qui fit de fi grandes par- 
lions, étoit borgne. 

Il y avoit dans les Gaules des Druïdeflès qui 
fàifoient vœu de chafteté ; il y en avoit d’autres 
qui fe marioient; mais elles ne fortoient qu’une 
fois dans l’année de leur Monaftère , & ne paflbienc 
qu’un feul jour avec leurs maris : elles en étoient 
adorées , & fàifoient tous les ans un enfant. 

Un mari , dans Tille Formole , ne demeure point 
atec fit femme ; il va la voir de nuit , fe lève de 
grand matin , & ne retourne point cher elle pen- 
dant tout le jour , à moins qu’elle ne l’envoie 
chercher , ou que , le voyant palfer , elle ne l'ap- 
pelle. 

Dans les Ides d’Amboine , de Sumatra Ôc de 
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feoméo, un jeude homme ne trouve point à Ce 
marier , s'il n'appone aux pieds de fà Maîtrellê la 
tête de quelque Etranger. Anciennement nos Che- 
valiers alloicnt chercher les aventures , faifoienr 
des défis, & Te battoient pour fourcnir que rien 
n'égaloit la beauté de leurs Dames. 

Une femme, en Turquie , peut demander le 
divorce, fi fon mari ne lui donne pas une nuit dans 
îa fèmaine : combien de femmes, en France , qui 
n’en accordent pas une , pendant toute l’année , â 
leurs maris! 

A la Chine , on n a point vu la fille qu’on époufe j 
êc elle n'apporte point de dot : en France , fou vent 
«n I'époufe , quoiqu'on l’ait vue , parce quelle a 
une dot. 

/ 

Il y avoir , parmi les Manichéens une Se&e qui 
«nfeignoit qu’on ne devoit [rien manger de ce qui 
avoir eu vie ; mais les plus confidérables de cette 
Sedbe éludoient ce précepte , & croyoient qu’ils 
pouvoient profiter des crimes d'autrui , en protef- 
tant de leur innocence. Si l'on fervoit devant eux 
des poulets , des pigeons , des perdrix , &;c , ils 
regardoient ces mets avec indignation : Pauvres 
animaux , difoicnx-ils , on vous a pourfuivis , s>n 
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vous a tués ; le ciel nous ejl témoin que nous fommes 
incapables d'une pareille barbarie , & que nous dé~ 
tejlons vos bourreaux ; mais enfin , vous voilà morts ; 
on ne peut plus vous caufier aucune fouffrance ; Cf il 
doit vous être indiffèrent d'être mangés par nous ou 
par d’autres -, ainfi nous allons vous manger. 

Pauvre Peuple , dit un homme d'une haute naif- 
fance, ptêt à S’allier avec une fangfue publique ; 
pauvre Peuple , le ciel m’ejl témoin que je plains 
votre fort , Cf que je condamne , du plus profond de 
mon cœur , toutes les voies iniques par lefquelles mon 
futur beau-père s'efi enrichi ; je le méprife Cf le 
mépriferoit toujours autant qu’il le mérite ; mais 
enfin , il ne voudra jamais rendre ce qu’il a pris ; Cf 
fi je refufe les immenfes richeffes qu’il m’offre avec 
fa fille , un autre s’en accommodera ; je vais donc 
Jigner le contrat . 

Si la misère du Payfàn , ôccalîonne'e par la tfiau- 
vaife répartition des impôts, & par des Exatteuis 
durs 8^ impitoyables t lui fait envilâger comme un 
malheur d’avoir une nombreufe famille , le luxe , 
dans nos Villes, ne nuit pas moins à la population. 
Une homme qui jouit d’üne fortune aifée, veut 
faire & foutenir une certaine figure , & trouve plus 
honnête , dit un Moralifte , d'avoir fix chevaux dans 
une écurie , que de donner fix enfans à l’Etat. 

Nouveaux 
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Nouveaux enrichis ! vous tâchez d’en impofer 
par vos liabits » vos équipages 8c des airs imp or- 
tans ; mais en voulant cacher qui vous êtes , vous le 
faites demander. 

En vain la fortune couvre un fumier d'un riche 
tapis -, une certaine odeur perce toujours. 

Dans plufieurs Royaumes de l'Aile , on diftingue 
l’État , la condiuon , la profeffion ou le métier d’un 
homme , par la couleur ou le mélange des couleurs 
de fon habit : il me femble que dans ce Pays-là 
il doit y avoir moins d’imperunens que dans le 
notre. 

L’Empereur Frédéric I permit aux Marchand 
qui voyagcoient , d'attacher à la Telle de leur s 
chevaux une épce pour fe défendre , comme on y 
attache aujourd’hui des piftolets ; il ne leur étcfic 
pas permis de la porter à leur côté , parce qu’elle 
étoit la marque de la Nobleflc. 

Les Sauvages de rifle formofè fe font graver 
fur la peau différentes figures de fleurs , de fruits 
d’oifeaux , de ferpens & d'autres animaux. L’opé- 
radon eft douloureufe & longue ; c’eft un travai 
de près d’un année , en y employant affiducmcnc 
Tome IP. A a 
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trois ou quatre heures par jour ; mais aulli , quand 
Pou rage eft fini , le patient a l’agrément de poffé- 
der pour toute là vie une peau fuperbe , d’une belle 
broderie , & qui le diftingue éminemment parmi 
Tes compatriotes j car cette magnificence n’eft per- 
mife qu’l ceux qui , au jugement des plus confidé- 
rables de la bourgade, le font fignalés par quelque 
a&ion hardie , ou par leur légèreté , leur force & 
leur adreffe à la chalTe. 

A la Chine , au nom & de la part de l’Empereur» 
le Gouverneur de chaque Ville , au commencement 
de chaque année , après de bonnes informations , 
donne un grand feftin à tous ceux qui , pendant le 
cours de l’année qui vient de finir , ont fait quel- 
que action vertueufe. Ce feftin eft préparé dans la 
place publique & fous un« tente , au haut de la- 
quelle on lit ces [mots : Hommes de tous états & 
conditions , c’ejl la vertu qui vous place & vous rend 
ici tous égaux. Le Peuple confidère& examine tous 
les Conviés ; & s’il en voyoit quelqu’un qui ne 
méritât pas d'en être , il l’obligeroit , par fes huées , 
de fortir de table Si d’aller fe cacher. 

/ 

/ 

L’homme de cœur eft naturellement modefte 
dans la profpérité j il lui eft bien difficile de l’être 
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dans l'advcrfité ; trop de faquins l’aigrifTent par 
l'étalage de leur fortune. 

• On n’efl fouvent malheureux , que parce qu'on 
penfe moins à ce qu'on pofsède , qu’à ce qu’on n'a 
pas. 

Nous critiquons la conduite Ce les actions de9 
Princes & des Minières } fouvent c’eft moins par 
malignité que par orgueil : ce petit tribunal que 
nous nous érigeons , femble rapprocher l'intervalle 
qui nous féparc d eux. 

Le Duc d’Orléans • frète de Louis XIII t dan$ 
Une Lettre du 30 Mai 1631, adreffée au Parlement 
de Paris , dit que le Cardinal de Richelieu vouloit 
fe faire paitèr pour un béat , qui avoit de fréquentes 
révélations d'en haut : je ne ferais point étonné 
qu’un Miniftre , qui vouloit gouverner H defpoti- 
quement , eût tenté d'employer ce moyen. 

Cromwel, fur des affaires importantes , didoit 
à fon Secrétaire trois ou quatre lettres qui fe con- 
ftedifoient ; il lui cachoit celle qu’il donnoic ait 
Courrier. 

Le Duc d’Albc * en arrivant pour comrtiander 

A AÏ) 
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xlans les Pays-Bas , commença par y établir une 
Cour de Juflice ; & le premier Décret de cette 
Cour fut que l’on puniroit , comme criminel de lèfè- 
Majefté , quiconque diroit que le Roi eft obligé 
d’avoir égard aux privilèges & franchifes des Villes 
& de la Noblefle , & qu’il eft lié à fes Peuples par 
fes promeftes & fes lêrmens. Les Hollandois re- 
gardent ce Décret comme le premier titre de leur 
liberté. 

Je fuis toujours étonné que , dans nos Églifes , on 
aille , l’encenfoir à la main , s’incliner devant un 
homme , &c qu’on femble lui dire : Rengorgci-vous ; 
je viens vous révérer & vous parfumer . 

Anciennement les Évêques , en Angleterre , 
vouloient que les Fêtes & les Dimanches on n’allât 
qu’à pied ; leurs Réglemens défendoient à la Reine 
d’a'ler ces jours-là en charriot , en bateau ou à 

, i 

cheval. 

Il étoit défendu j dans plufîeurs (i) Diocèles , 
d’entendre une fille ou une femme en confelfion , 
fans témoins , ‘ dans l'Eglife. 


*•(•») tiijl- Ecclifi. ann. uSo, 
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M. de Fleuri , dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , 
Livre 64 , année 1 1 9 1 , dit qu’après que -le Pape 
avoir été élu , il Te mettoit dans un liège derrière 
l’Autel ; que les Cardinaux fe profternoienr à Tes 
pieds , & qu’il leur donnoit le baifer de paix ; 
qu’enfuite on le conduifoit à une chaife de pierre , 
percée & pofée devant le portique de l’Églife du 
Sauveur - de - Latran , & qu’étant fur cette chaife 
percée , qu’on nommoit Jlercoraria (1) , il faifoit 
Tes largelles au Peuple , en lui jettant quelques poi- 
guées de monnoie. Je crois qu’on faifoit aflèoir le 
nouveau Pape fur cette chaife percée , pour lui frire 
entendre que , quoique (1) Chef Apoftolique & 
Souverain Pontife de toute la Chrétienté , il devoit 
toujours (è fouvenir qu’il n’éroit qu’un homme , & 
fujet , comme tous les autres hommes , aux befoiôs 
de la nature & aux infirmités humaines ; mais il eft 
fingulier qu’il fit fes largelfes au Peuple de delfus 
fa chaife percée. 

: Les Catalans ayant appris que Saint- Romuald 

.vouloir quitter leur Pays , en furent très-affligés ; ils 


i ( 1 ) Latrint. . ' • 

( 1) Entre autres cérémonies du couronnement du Pape , on 
truie derant lui de lctoupe , en lui dilant que la gloire de ce 
monde palTe& s’évanouit comme cette flamme : fie tranfitglo - 
rit mundi . 

A a iij 
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délibérèrent fur les moyens de 1 en empêcher > 
le feul qu’ils imaginèrent comme le plus sur , fut 
de le tuer , afin de profiter du moins de Ces reli- 
ques , & des guérifons & autres miracles qu'elles 
opéreroient après fa mort. La dévotion que les 
Catalans avoient pour lui , ne plut point du tout à 
Saint-Romuald ; il ulà de ftratagêjne , & leur 
échappa. 

Le même M. de Fleuri rapporte que Sergius , 
père de Saint-Romuald , s’étoit fait Moine au Mo- 
paftère de Saint-Sévère , près de Ravennes ; qu’il 
s’en repentit au bout de quelques mois , & voulut 
retourner dans le monde ; que Saint-Romuald alla 
le trouver , le lia 3 prit un bâton , & le rofla fi 
bien pendant quelques jours , qu’il lui fit revenir U 
vocation. Quelque- temps après ajoute M. de 
Fleuri j . Saint-Romuald eut le plaifir d’apprendrç 
que fon père étoit mort très-làintçment. 

Saint-Jean-Gualbert fut célèbre dans le onzième 
fiècle , par fes vertus & fes miracles. Ayant appris, 
au retour d’un voyage , qu’on avoir reçu dans fon 
Abbaye un homme qui y avoir donné tout Ion 
bien au préjudice de fes héritiers , il fe fit appor- 
ter par le Prieur l’aéte de çette donation , Jg 
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déchira. Se rappek-t-on cette aélion , quand on le 
eanonilà? - 

Les Gaulois , dit Valère-Maxime , prêtoient de 
l'argent , fur promelfe qu'on le lui rendroit dans 
l’autre monde. <■ • -> ; . . . . 

. 1 1 r 

* < • T* . • 

• 

Les Habitans du Royaume de Bénin en Afrique, 
reconnoiflènt un Dieu qui récompenfè ou punit,’ 
félon le bien ou le mal qu’on a fait. Ils croient 
que l’ombre du corps eft un être réel , qui nous 
accompagne fans ceflè , qui fe rend à fon gré via- 
ble ou invincible', 8c par qui Diea eft inftruit , à 
hotre mort , de nos bonnes & de nos mauvoifes 

i 

aéfcions. 

• . Chez les Acouacas , on réduit en poudre les 
fijuelètes de fon père , dé fa mère & des perfonnes 
qu’on a le plus aimées on aVale cette poudre 
dans quelque Hqnénr. Eft -ce par . une femblable 
piété, & plus générale encore * qUe nous allons 
dans nos Églife refpirer les corpufcule$ de la cor- 
ruption de tous les cadavres qu’on y enterre ? 
ï.ief “ , - ‘ % • , 

, Un célèbre Anatomifte de Louvain recommanda 
dans fon teftament , de -mettre cette épitaphe fur 
l’endroit ou il feroit enterré : Philippe Verteycr 

A aiv 
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a choifi ce Cimetière pour le lieu de fa fépulture , 
dans la crainte de profaner l'Églife & de l’infecler 
par des vapeurs malfaifantes. 

Les anciens Habitans des Mes Canaries recon- 
noilïbient toujours deux Rois, l’un vivant & l’autre 
mort. Ils embaumoient le corps du Roi qui venoit 
de mourir, le mettoient debout, un fceptre à la 
main , dans une falle du Palais , & ne le tranfpor- 
toient dans la Caverne fépulcrale de Tes Ancêtres , 
qu’à la mort du Roi qui lui avoit fuccédé. 

* * - «'• - * ./ * 
A Saint-Denis , on met le corps du Roi fur la 
première marche du caveau ; & on ne l’y defcend 
qu’aux obsèques de fon SuccelTeur. 

' J’ai dit quelque part qu’en France , fous la pre- 
mière Race , ori coupoit la tête de l’ennemi qu’on 
avoit tué , qu’on'l’emportoit chez foi , & qu’on la 
clouoit fur là porte , fur-tout fi cet ennèmi avoil 
pafle pour un homme redoutable. Les Peuples de 
' Chaco ( i ) , après une vi&oire , coupent les têtes de 
tous ceux qu’ils ont tués , lés emportent chez eux 
ôc lesconfervent précieufement , afin que , lorfqu’ils 
viendront à mourir , on attache avec un javelot , 

*" — — » ■ ■ f " f » »i» ■ 

(x) Pays voifia du Paraguay. - ... , 
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une , deux ou trois de ces têtes , pour trophée , fur 
l'endroit où Ion les inhumera; on entoure aulli cet 
endroit de dards 8c de flèches , qu’on enfonce à 
moitié en terre. 

Dans le Royaume de Tonquin , il eft d’ufage , 
parmi les perfonnes riches , de remplir la bouche 
du mort de pièces d’or & d’argent, pour fesbefoins 
dans l’autre monde ; on le revêt de fept de fes 
meilleurs habits , & de neuf, fi c’eft une femme ; 
les fils , aux funérailles de leur père , marchent der- 
rière le cercueil ; & comme l’excès de leur douleur 
pourrôit les faire tomber , on leur donne des bâtons 
fur lefquels ils s’appuient. 

•» 

Il y a , parmi les Siamois , une Sede qui croit 
que les âmes, après la mort , font errantes, & 
vont & viennent où elles veulent ; que celles des 
hommes qui ont bien vécu , acquièrent une force , 
une vigueur extraordinaires, & qu’elles pourfuivenr, 
attaquent & maltraitent celles des méchans par- 
tout où elles les rencontrent. Vous êtes opiniâtre , 
entêté comme tous les petits génies ; haineux comme 
un faux dévot , dès qu'on vous réfijle ; vous m'ave £ 
perdu dans l’cfprit du Roi; je vous réponds que mon 
ame rojfera bien la vôtre quand nous ferons morts , 
difoit un Siamois de cette Sede à un Miniflre. 
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Ceux , parmi les Juifs , qui croyoient l’immor- 
talité de lame , alloient à. une rivière & s’y bai- 
gnoient en difant quelques prières; ils étoient 
perfuadés que fi l’ame de leur père ou de leur 
frère étoit en Purgatoire , ce bain la rafraîchif- 
fbit. 

Chez les Si- Fans , quand le Chef d’un Canton 
eft à l’agonie, on étend des fleurs & des herbes 
odoriférentes tout le long de fa cabane ; douze 
jeunes garçons & douze jeunes filles qu’on a choifis; 
entrent; & chacun de ces douze couples , à un cer- 
tain fignal , travaille avec ardeur à la produûion 
d’un enfant, afin que l’ame du Mourant , en quit- 
tant fon corps , en trouve aufïl-tot un autre , & ne 
foit pas long-temps errante. 

Dans ces fiècles où les Curés refufoient la fépul- 
ture à toute perfonne qui, en mourant , n’avoit point 
fait un legs au profit de fa Paroifle , une pauvre 
femme , fort âgée , & qui n’avoit rien à donner , 
porta un jour un petit chat à l’offrande , difant 
qu’il étoit de bonne race , & qu’il ferviroit à prendre 
les fouris de la Sacriftie. 

L’Églifè , loin d’approuver les fécondés noces , 
les a long-temps regardées comme une fornication 
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tolerée. Le Concile de Sarragofle , en 691 , défend 
aux Reines de fe remarier , 8c à tout Prince de les 
époufer ; il ordonne même qu’elles fe falîent 
Religieufes , apparemment pour en donner l’exem- 
ple aux autres femmes. 

■ - • • I 

Chez les habitans des côtes de Gumana * avant 
que de brûler le corps du Mari , on en fépare la 
tête ; on la porte à là veuve , pour que , la main 
pofée deflus , elle jure de la conferver précieufe- 
ment , & de ne jamais fe remarier. . K 

• • y- • - ; .... » 

Une Veuve , chez les CatFres & les Hottentots, 
chaque fois qu’elle fe remarie , eft obligée de fe 
couper un doigt. 

Une Indienne , quand fon mari vient à mourir , 
quoiqu’elle ne l’aimât pas , fe brûle fur un bûcher. 
Oblêrvons que ce terrible facrifice eft un a&e dé 
fa pure volonté ; qu’elle n’y eft point forcée ( 1 ) ; 
qu’elle ne l’accomplit , que parce qu’on lui en fait 


( 1 ) Leur Religion les y exhorte , mais ne les y oblige pas. 
Les Mahométans, dans les pays qu'ils ont conquis , font ce 
qu’ils peuvent pour les empêcher, maisprefque toujours inuti- 
lement, parce qu’elles lavent quelles perdroient l’eftime & la 
confidération dont elles jouiÆoient&dans leur famille & par- 
mi leurs compatriotes, 
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un point d’honneur. Convenons qu’il n’y a point 
d'âme plus ferme & plus courageufe que celle d’une 
femme qui fe refpeéle. 

En Europe , pour lever des contributions , on 
envoie des détachemens dans les Villes ouvertes , 
gros bourgs & Villages du Pays ennemi ; ils y 
enlèvent deux ou trois des plus riches & des prin- 
cipaux hatitans , & les amènent au Quartier géné- 
ral. Ce font les filles de joie qu’il faut enlever 
dans cette partie de l'Afrique , qu’on appelle la 
Côte d’or ; les jeunes gens vont aufïi- tôt déclarer 
k leurs Kabafchirs (i) que , s’ils ne s’arrangent pas 
incefTamment pour délivrer leurs Abelerès ( c’eft le 
nom qu’ils donnent à ces fortes de filles ) ils pren- 
dront leurs femmes , & s’en amuferont en atten- 
dant : J’en ai fait plus d’une fois l’expérience , dit 
Bofman ; dans une occafiorv, je fis arrêter cinq ou 
fix Kabafchirs ; je ne vis pas qu’on s’emprejfât 
beaucoup en leur faveur ; mais , une autre fois , 
ayant fait enlever deux Abelerès , toute la Ville fut 
en mouvement ; & les pères & les maris joignirent 
de vives injlances à celles des jeunes gens. Hift. des 
Voyages , Tom. IV, p. 121 & 123. 


(i) Les Magiftrats & Tes Nobles. 
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I 


La plupart des femmes de diftin&ion , dans le 
Royaume de Juida , quand elles font au lit de la 
mort (1) , achètent deux ou trois jeunes & jo- 
lies Efclaves , pour être Abderès dans tel ou tel 
Canton ; cette libéralité paffe pour une aéhon pieufe, 
& dont elles feront récompenfées dans l'autre 

monde. 

Le Pape Jules II, en gémilfant fur les défordres 
qui régnoient dans Rome , donna une Bulle , le z 
Juillet 1 5 1 o , par laquelle il étoit permis aux Cour- 
tifannes de s*y établir dans le quartier quon 
leur défigneroit. Léon X & Clément VII confir- 
mèrent cette tolérance , à condition que le quart 
de leurs biens, meubles & immeubles , appartien- 
droit , après leur mort au Couvent des Religieufes 
de Sainte-Marie-Magdeleine. 

L’Abbé Prévôt, Hift. des Voyages, Tome I , 
p. 9 1 , rapporte que les femmes , dans le Royaume 
de Monomotapa , font fi refpeékées , que le fils 
aîné du Roi , quand il en rencontre une , doic 
s’arrêter & lui céder le pas. Louis XIV , à la chafle 
ou en voyage , ne pafloit jamais devant une femme 
fans ôter fon chapeau. 


(1) Ibid. p. i 9 i. 
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Chez quelques Nations de l'Afrique , de quelque 
condition que l'on foit , quand Qn veut demande* 
juftice ou quelque grâce au Roi , on eft obligé de 
le dépouiller de tous Tes vêtemens dans l’anti- 
chambre ; & l’on ne peut le préfenter devant lui 
qu’entièrement nud : vous vous découvrez la tête, 
pour faluer , difent-ils aux Européens ; & vous 
convenez , par conféquent , que la politeflè ou 
le refpeâ exigent qu’on Ce découvre quelque partie 
du corps en abordant quelqu’un : donc , nous de-, 
vons nous dépouiller entièrement en abordant nos 
Princes , pour leur marquer notre refpeâ: dans toute 
fôn étendue. 

Il y avoir en Efpagne des Grands de la première * 
de la fécondé & de la troifième clalfe. Ce qui conf- 
tituoit la différence Rentre ces clafTcs , confîftoit en 
ce que ceux de la première paroiffoient devant le 
Roi la toque ou le chapeau fur la tête , & avant 
que de lui avoir parlé ; au lieu que ceux de la 
fécondé ne Ce couvroient qu’après lui avoir parlé 
8c qu’il leur avoir répondu ; & ceux de la troifième , 
qu’après s’être avancés , inclinés , & s etre enfuite 
retirés 5c remis parmi les autres Courrifans. Le Roi 
d’Efpagne ne fait plus que des Grands de la premières 
clafie. 
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Henri IV , à l’audience qu'il donna à Dom 
Pèdre de Tolède , le 3 Juillet 1 608 , dit aux Maré- 
chaux de France & aux Ducs de fe couvrir , voyant 
que cet Ambaflàdeur entroit & s’avançoit fans fe 
découvrir. 

Le titre de Baron étoit autrefois fi éminent eft 
France , qu’on le donnoit aux Saints , pour leur 
marquer fon refpe<ft. U fit fies vaux , dit Froif- 
fard , devant le benoît corps du Saint Baron Saint- 
Jacques. 

Le premier devoir d'un Roi eft de tâcher qu’au» 
cun de fes Sujets ne foit opprimé. 

Le trentième article d’un Capitulaire de Pepin- 
le-Bref, en 73 j , ordonne de donner la Bafionade 
à tout Ecdéfiaftique & à tout Moine , qui viendra 
à la Cour porter des plaintes contre fon Évêque ou 
fon Abbé : une pareille Ordonnance déshonorera à 
jamais la mémoire de ce Prince , & de ceux qui 
l'avaient follicitée. Si quelqu’un de mes Sujets ejl 
opprimé , difoit Saint-Louis, ce fera fa faute; & 
je n’en répondrai pas au tribunal de Dieu , puifque 
chaque jour , à certaines heures , je reçois & j’exa- 
mine enfuite toutes les plaintes qu’on me préfente. 
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Charlemagne , année 8 i j , par le premier article 
de Ton troilîème Capitulaire , ordonne qu'à l'avenir 
les Eccléfiaftiques foient traités en tout comme les 
Francs , c’eft-à-dire , comme les Nobles. 

Dans une affaire purement temporelle , puifqu’il 
ne s'agiffoit que de (impies déclarations de leurs 
biens, que l’on vouloit que les Eccléfiaftiques don- 
nafteïit, comme les autres Sujets du Roi , voici les 
propres termes du Prélat qui portoit la parole au 
nom du Clergé , dans fes remontrances , préfentées 
à Sa Majeftéle z 4 Août I7 4 <) , imprimées à Paris : 
Ne craindroit-on pas, S ire , d’affoiblir le rcfpecl du 
à la Religion , fi l'on voyoit aujourd’hui les Mi - 
nifires de l’Eglife , pour la première fois , avilis & 
réduits à la condition de vos autres Sujets ? C'eft- 
à-dire , avilis & réduits à la condition des Maré- 
chaux de France , des Ducs , des Miniftres , des 
Magiftrats. 

Saint-Louis ( i ) ne fouffroit point la pluralité des 
• Bénéfices. En effet , elle (èmble contraire à l'eftime 
qu'on doit avoir pour le Clergé en général & en 
particulier. Eft-ce qu’il y a dans le Royaume plus 
de Bénéfices que de bons & dignes Eccléfiafti- 
ques ? 


U) Fleuri , Hijl. Eccleji • t. 18 , page rzo in 4°. 

Les 
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, Les Hérétiques mêmes convienne»t q ^aujour- 
d'hui en Europe , le Clergé le plus favant , 6 c qui 
vit avec le plus de décence , c’eft le nôtre. 

Il a été un temps qu’en f rance , non-feulement 
tout Clerc , mais même tout homme attaché à une 
Êglife par quelque emploi , le Bedeau , le Sonneur 
de cloches , le Balayeur , ne pou voient être jugés 
que par des Eccléfiaftiques ; c’eft ce qu'on appeloi c 
le privilège de Cléricature. Or les Eccléfiaftiques 
difoient qu’aucune Puiflance n’avoit droit fur la 
vie de quelqu’un qui s’étoit confacré à Dieu , 8 c ' 
que d'ailleurs la charité chrétienne ne leur per- 
mettoit pasde condamner à mort : ainfi un Clerc , 
quelques crimes qu’il eût’commis , n’étoit jamais 
condamné qu’à des peines canoniques. 

Le 19 d’ Avril 1416 , on découvrit dans Paris là. 
confpiration la plus horrible , prefqu’au moment 
où elle alloit éclater ; les preuves en étoient fî 
pofmves & fi convaincantes , que ceux des Cons- 
pirateurs qui n'eurent pas le temps de s’enfuir , ne 
purent la nier , & que leur defTein étoit de tuer le 
Roi , le Duc de Berri , le Roi & la Reine de 
Sicile , le Chancelier de Marie , Tanntgui de Châtcl , 

8c plufîeurs autres perfonnes. Ils furent tous punis 
de mort , ex cepté Guillaume d’Orgemont , quoi- 
Tome IV, B b 
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qu'il fut le plus coupable , étant atteint & convaincu 
d'avoir été le principal agent de cet exécrable 
complot. Il étoit Chanoine ; l'Évêque de Paris le 
réclama ; & les Juges Eccléfaftiques le condamnè- 
rent à affiflcr à la punition de fcs Complices , & à 
être cnfuite renfermé pour le relie de fes jours , 
au pain & à l’eau. 

Les anciens Habitans de l’Ifle Saint-Jean avoient 
des labres & des épées ; mais il leur étoit défendu , 
fous peine de mort , de s’en fervir , &s même de 
leurs poings , dans leurs querelles particulières : la 
feule façon de le battre , pemife dans cette 1 fie , 
étoit de fe mettre tout nuds , de fe colleter 8t de 
fc mordre comme les chiens. L'intention du Lé- 
giflateur avoit fans doute été de corriger les que- 
relleurs & les hargneux , en les aflujetiflànt à 
ne pouvoir alfouvir leur colère que comme les 
animaux. 

Lorfque deux ou plulîeurs Scythes vouloient Ce 
jurer un attachement inviolable , ils le faifoient 
une blelfure au bras , mêloient leur fang dans 
une coupe , y trempoient la pointe de leurs épées 
& la fuçoient. 

Les Rabins difent que le Hébreux , pour af- 
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firmer un ferment , pofoient la main fur une 
certaine partie du corps du Grand-Prêtre ; on la 
devinera aifément ; c’étoit , ajoutent-ils , par re£ 
pedt pour la Circoncilion. 

Les Chefs ou Caciques des différens peuples qui 
habitent les bords de l’Orénoquc , pour fceau des 
engagemens d'alliance & d'amitié qu'ils prennent 
avec quelqu'un , le font cracher dans leur main 
droite. 

N’eft-il pas fingulier que , parmi les Chrétiens , 
chaque jour de la femaine porte le nom d'une Di- 
vinité du Pagnanifme , & femble lui être confacré 
comme chez les Égyptiens qui adoroient les Pla- 
nètes & les Étoiles. * 

N'eft-il pas fingulier qu'en France les Comé- 
diens foient excommuniés , Sc qu’en Italie la plu- 
part des Théâtres portent le nom de quelque 
Saint. Le Théâtre de Saint-Charles à Naples , de 
Saint- Auguftin à Gênes , de Saint- Angelo à Ve- 
nife , &c. 

L’eau & toutes fortes de vivres manquant dans 
un Vaifleau .• Mes amis } dit un François nommé 
JLachaU , je VQus offre ma vie pour prolonger la vôtre 

B b ij 
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de quelques jours •; peut-être même que le calme qui 
nous retient depuis fi long-temps en mer cejfiera y &• 
que vous pourrez aborder à quelque plage où vous trou, 
verei des fecours. En effet , le vent changea pen- 
dant la nuit ; &c l'on aborda le lendemain aux 
Ifles Antilles ; mais le généreux Lachau étoit déjà 
mangé. 

Chez certains Sauvages > les hommes &c le$ 
femmes , quand ils paroiffent en public , portent 
un tablier qui leur couvre le devant & le derrière 
<lu corps , depuis les reins jufqu'aux genoux ; ce 
n’eft pas par pudeur & dans l’idée que nous at- 
tachons à ce mot ; car ils fe couvrent aufïi le nez 
& la bouche : ils difent que lorfqu'on n’eft pas 
dans fa famille ou avec fes intimes amis , la poli- 
teftè exige qu’on cache toutes les parties du corps 
qui fervent de canaux aux différens excrémens. 

Ces Grecs & ces Romains , fi vantés , avoient- 
jls des mœurs plus douces & des opinions moins 
ridicules que plufieurs Nations que nous traitons 
de barbares ? 

Les Peuples de la Côte d’Or croient que le pre- 
mier homme fut produit par une Araignée qu’ils 
appelent Aruinfio. Les Athéniens difoient qu’ils 
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defcendoient des Fourmis d'une forêt de l’Atti- 
que ; & les familles qui fe piquoient d’être les 
plus anciennes , portoicnt dans leurs cheveux des 
Fourmis d’or , pour marque de leur origine. 

Ces mêmes Athéniens expofoicnt dans les grands 
chemins ou dans les bois leurs enfans nouveaux- 
nés , quand ils ne vouloient pas les élever. Quel- 
ques Rois , en Afrique , vendent leurs fujets ; & 
l’on peut préfumer que ces François , ces An- 
glois & ces Hollandois qui les achètent , qui les 
lient & les entaflènt au fond d’un vailfeau , & 
qui vont les revendre pour être employés aux tra- 
vaux les plus pénibles , vendraient de même leurs 
-Compatriotes & leurs Pàrens , fi ce commerce 
leur étoit permis. 

Chez plufieurs Peuples de l’Afie & de l’Afrique , 
aux funérailles d’un homme riche & de quelque 
diltinétion , on égorge & on enterre avec lui cinq 
ou fix de fes Efclaves. Chez les Romains on égor- 
geoit auffi des vivans pour honorer les morts. On 
fàiloit combattre des Gladiateurs devant le bûcher ; 
& l’on donnoit à ces maflicres le nom de jeux , 
de jeux funéraires. 

Un Soldat Romain ayant tué par mégarde un 

B b iij 
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Chat , toute la Ville d'Alexandrie fe fouleva ; en 
vain le Roi intercéda pour lui , il ne put le fau- 
ver de la fureur du Peuple. Gbfervons que les 
Rois d’Égypte avoient rafiemblé dans Alexandrie 
une Bibliothèque immenfe ; qu'elle étoit publi- 
que ; les Égyptiens cultivoient les fciences , & n'en 
adoroient pas moins les Chats. 

Dès qu’un homme me niera que l’Ancien & 
le Nouveau Teftament aient été divinement inf- 

y t 

pirés , je le défierai de me prouver , par de bon- 
nes raifons , que nos Contes de Sylphes , de Fées 
& de Génies ne font pas vrais ; je lui fouuen- 
drai qu’il y a des Êtres élémentaires , bien fupé- 
rieurs à l'homme en intelligence & en puiflànce , 
& que ces Êtres prennent , quand ils veulent , une 
figure humaine ou celle de quelque animal. 

Il y a , dans les Royaumes de Juida & d’Ar_ 
dra , en Afrique , des Serpens très-doux , très, 
familiers , & qui n’ont aucun venin ; ils font une 
guerre condnuelle aux Serpens venimeux ; & 
voilà fans doute l’origine du culte qu'on com- 
mença & qu’on a toujours condnué de leur rendre 
Un Marchand Anglois ayarit trouvé un de ces 
Serpens dans Ion Magafin , le tua ; 8c n’imagi- 
nant pas avoir commis une a&ion abominable , le 
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jeta devant fa porte : quelques femmes pallèrent -, 

^ * 
jetèrent des cris affreux , & coururent répandre dans 

le canton la nouvelle de ce fàcrilège. Une fainte 
fureur s’empara des efprits ; on maflàcra tous les 
Anglois ; on mit le feu à leurs Comptoirs ; 8c 
leurs marchandifes furent toutes confirmées par 
les flammes. Le Temple principal du grand Ser- 
pent eft à une demi-lieue de la ville de Sabi , 
capitale du Royaume de Juida. Ce grand Serpent 
eft d’une complexion fort amoureufe , quoique bien 
vieux , puifqu’il eft , dit-on , le premier père de 
tous le» bons Serpens ou Génies tutélaires du pays ; 
fes Prêtres lui cherchent les plus jeunes & les 
.plus jolies filles, 8c vont de là part les deman- 
der en mariage à leurs parens, qui Ce trouvent 
très-honorés de cette alliance. On fait defeendre 
la fiancée dans un caveau , où elle refte deux ou 
trois heures ; 8c lorfqu’elle en fort , on la procla- 
me époufe facrée du grand Serpent : les fruits qui 
nailfent de ces mariages , tiennent uniquement de 
leurs mères , & ont tous la figure humaine. 

Avant que d’élire les Magiftrats ou de livrer 
u ne bataille, il falloit , chez les Romains, con- 
fulter l’appctit des poulets facrés. 

Augufte , cet Empereur qui gouverna avec tant 

6 b iv t 
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de fageffe , & dont le règne fut fi florifiànt , ref- 
toit immobile & concerné lorfquil lui arrivoit , 
parmégarde, de mettre le foulier droit au pied 
gauche , & le foulier gauche au pied droit. 

Quiconque aura ' coupé le poil de l'épaule droite 
de fon chien , fera ajourné à notre Cour , dit Char- 
lemagne , article 1 8 de fon troifième Capitulaire , 
année 803. 

Dans le Royaume Jde Loango , on regarderoit 
comme le préfage le plus funefte pour le Roi , fi 
quelqu'un le voyoit boire ou manger; ainfi, il 
eft abfolument feul & fans aucun Domeflique , 
quand il prend fes repas. Les Voyageurs , en par- 
lant de cette fuperftition , rapportent un trait bien 
barbare d’un Roi de Loango : un de fes fils , âgé 
de huit ou neuf ans , étant entré imprudemment 
dans la fàlle où il mangeoit & dans le moment 
qu’il buvoit , il fe leva de table , appela le Grand- 
Prêtre , qui faifit cet enfant , le fit égorger , & 
frotta de fon fang les bras du père , pour détourner 
les malheurs dont ce préfage fembloit le menacer. 
Un autre Roi de Loango fit aflommer un chien 
qu’il aimoit beaucoup , & qui l’ayant un jour 
fuivi , avoir affilié à fon dîner. 
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Le grand Lama veut bien admettre les Rois 
de là Religion , & leurs Ambaflàdeurs , à lui 
baifer les pieds. On prétend que fon pot-de- 
chambre , leul , fait vivre fort à leur aife plus 
de quatre mille Moines, par les fommes qu'ils 
tirent de la vente de fes excrémens féchés , pul- 
vérifés & renfermés dans de petits fachets , que fes 
dévots s’emprelfent d’acheter & portent à leur 
cou. 

Il eft faux que le Mufti prétende , comme le 
grand Lama, qu’il ne peut errer : loin de vouloir 
perfuader qu’il eft infaillible , il met toujours au 
bas de fes réponfes & de fes dédiions , d’ailleurs 
il n'y a que Dieu qui ne peut jamais fe tromper. 

Moins il y a de différence entre les fcdes , plus 
elle fe haïfïènt. Un Presbytérien hait plus un An- 
glican , & un Anglican un Presbytérien , qu’ils 
ne haïlfent un Quaker ou un Juif. 

Les Moliniftes & les Janféniftes font d’accord 
fur tous les articles & dogmes de foi : qui le 
croiroit à leur animofité réciproque î 

François I fit faire un fervice , à Notre-Dame 
de Paris, pour le repos de l’ame de Henri VIII > 
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Roi d’Angletterrc , quoique mort Schilmatique , 
êc féparé de la Communion Romaine. 

Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , bon Ca- 
tholique , & Jeanne d’Albret, fa femme , zélée 
Calvin iiîe , font enterrés dans le même tombeau 
dans l’Églife du Château de Vendôme. 

Mahomet défend exprelfément la perfécution 
& recommande la tolérance. Si Dieu l’eût voulu , 
dit- il. Chapitre todefon Alcoran , tous les hom- 
mes qui vivent fur la terre , croiroient , c'eft-à dire , 
feroient Mufulmans. Seras-tu ajfep infcnfé , pau- 
vre mortel , ajoute-t-il , pour vouloir contraindre > 
par la force , les autres à croire ? Non , l’efprit 
ne croit que par la volonté de Dieu. 

11 me femble qu’il étoit plus ridicule d’ima- 
giner , comme- les Grecs , un Paradis trille & en- 
nuyeux , que d’en imaginer un comme celui de 
Mahomet, où l’on a la jouilïânce des plus bel- 
les femmes. Homère fait defcendre Ulylfe aux 
Champs Élifées ; toutes les Ombres qu’il y voit 
ont la contenance plaintive , & l’air mécontent ; 
elles répandent même des larmes. Agamemnon , 
Ajax , Antiloque , Alcmène , Antiope , Tiro , 
Anticlée gémilTent & regrettent de n’être plus lus 
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la terre. Quoi ! vous n’êtes pas heureux , demande 
Ulylfe à Achille ; J'aimerois mieux , lui répond 
le fils de Thétis , labourer la terre & fervir le 
plus pauvre des vivans , que de commander aux 
Morts. 

Je crois que l'amour feul auroit fuffi pour établir 
l'idée de l'immortalité des âmes parmi les peuples 
les plus fauvages. J^aimois 3 j’étois aimé ; la mort 
m’a enlevé cet objet qui m etoit fi cher ; non , 
je ne faurois me perfuader que je ne le rever- 
rai plus. , 

• 

Les Sauvages enterrent les morts avec leurs ha- 
bits , 8 c mettent à côté d'eux leurs armes ; ils 
croient qu’elles pourront être utiles dans l’au- 
tre monde. On enterre nos Évêques avec leur 
Crolfe 8 c leur Mitre. 

Chez les Sauvages de la Louifiahe (i) , après 


(i) C'eft de M. de Kerlérec que j’ai appris cet ufâge. Il fe- 
roit à fbuhaiter qu’il voulut nous donner fts mémoires fur un 
pays où il a été Gouverneur pendant plufieurs années, & où il 
a confirmé , par d’importans fervices , dans une pofition tres- 
difficile.toutel’efHme qu’il s’étoit fi généralement acquifedans 
le corps de la Marine , par la droitutede fon caraftète , lapo* 
litefle de £ès moeurs & des a étions dillinguées. 
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les cérémonies des obfèques , quelque homme no- 
table dans la Nation , mais qui doit n’être pas de 
la famille du Mort , fait fon éloge funèbre ; quand 
il a fini , les afïiftans vont , tout nuds , les uns 
après les autres , fe préfenter devant lui ; il leur 
applique à chac un , d’un bras vigoureux , trois 
coups d’une lanière large de deux doigts , en 
difânt : fouvene^-vous que , pour être un bon guer- 
rier , comme l’étoit le Défunt, il faut /avoir fouf- 
frir. N’y a-t-il pas de la reffemblance entre cette 
cérémonie , & celle du coup que l’on donne , dans 
nos Ordres de Chevalerie , au Novice que l’on 
reçoit ; D’autant plus que la plupart des Auteut* 
qui ont écrit fur notre ancienne Chevalerie , 8c 
qui ont tâché d’expliquer ce que fignifie ce coup , 
difenr que c’eft pour avertir le nouveau Chevalier 
qu’il doit fe préparer à bien des maux & des pei- 
nes , & s’accoutumer à les fouffrir avec patience , 
s'il veut remplir digne ment fon état. 

Les Giagues croient qu’il y a des Dieux bien- 
failàns & des Dieux malfaifans; que les uns font 
réjouis par les plaifirs des hommes , au lieu que 
les autres fe plaifent à les voir fe haïr , fe per- 
fécuter , Ce déchirer ëc s’égorger. Les Giagues , 
font ordinairement gouvernés par une Reine. Lors- 
qu’elle eft obligée de faire la guerre , & quelle 
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eft prête à livrer une bataille , pour mettre les 
Dieux malfaifans dans fon parti , elle fait jurer 
à fes loldats , qu’ils feront fans pitié , qu’ils n’au- 
ront égard ni à l’âge , ni au fexe , &c qu’ils répan- 
dront le plus de fang qu’ils pourront. A peine la 
cérémonie de ce ferment eft-elle achevée , qu’on 
entend une mufique tendre & voluptueufe ; elle 
annonce le fpeétacle qu’on va préfenter pour ré- 
jouir les Dieux bienfaifans , & fe les rendre fa- 
vorables. Cent jeunes filles choifies parmi les plus 
belles du Royaume , & cent jeunes Guerriers 
s’avancent en chantant & en danfant ; l’impatience 
de leurs defirs eft peinte dans leurs yeux : la Reine 
frappe des mains , c’eft le fignal ; ils fe livrent 
à leurs tranfports à la vue de toute l’armée. 

Ces cérémonies Religieufes desGiagues ne doi- 
vent point nous paroître bien extraordinaires ; nos 
Moines , du temps de la Ligue , ne prêchoient- 
ils pas qu’en aflàflinant le Roi & tous ceux qui 
lui étoient attachés , on feroit une action méritoire 
& agréable à Dieu ? Ne faifoient-ils pas en même- 
temps, le jour & la nuit, des Procédions où hom- 
mes & femmes , filles & garçons , étoient tout nuds , 
marchant pêle-mêle , fl bien qu’on en vit des fruits. 
Le Journalifte , par l’expreflïon de tout nuds , veut 
dire , n’ayant uniquement que leur chemife , voile 
léger 2c plus -attrayant que l’entière nudité. 
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Les Égyptiens rcpréfentoient leur Éneph , ou le 
Dieu créateur , fous la figure d'un Vieillard couvert 
d'un manteau bleu , tenant dans la bouche un œuf, 
emblème de l'Univers. 

La dévotion , dans le Royaume de Bénin , 
n'eft pas formalifte ; on appelle un Efclave : voilà , 
lui dit-on , un préfent que je veux faire à tel Dieu ; 
vous le lui porterez Cf le faluercç de ma part. Nos 
Maréchaux de France , nos Ducs & autres per- 
fonnes confidérables qui demeurent fur une Pa- 
roifle , n’aflïftent pas perfonnellement à la Pro- 
cefiïon de la Fête-Dieu , mais y envoyent leurs 
Laquais en livrée & avec un flambeau où eft at- 
taché l’écuflon de leurs Armoiries. 

Dans les facrifices des Payens , on ne fe fervït 
originairement d’encens , que pour chaflèr la mau- 
vaife odeur du fang & delà graillé des Viftimes, 
dont on jetoit toujours quelques parties dans le 
brâfier de l'Autel. 

Chez les anciens Arabes, le jour même du couron- 
nement du nouveau Roi ,on prenoit les noms » 
& l’on faifoit une lifte de toutes les femmes en- 
ceintes de huit ou neuf mois ; on les enfermoit 
dans un Palais -, on en avoit beaucoup de foin.' ; 
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Sc l’enfant de celle qui accouchoit la première , 
fi c’étoit un garçon , étoit dès lors déligné l’Héri- 
tier préfomptif de la Courronne : la Royauté , di- 
foient-ils , ne doit pas être dévolue à une feule 
famille ; elle appartient à toute la Nation. 

Vous n'ave\ point d'Enfans de votre Femme ; 
cependant , elle me paraît être très-propre à en donner 
à la République : je vous prie de me la prêter , di- 
foit une Spartiate à fon Voifin ; & le Voifin , fui- 
vant les belles* inftitutions de Lycurgue , prêtoit 
& devoir prêter fa Femme , par amour pour la 
Patrie. 

Il me femble qu’autrefois la .qualité de Bâtard 
n’étoit pas déshonorante. Des Lettres-Patentes de 
Guillaume -le -Conquérant à Alain , Comte de 
Bretagne , commencent ainfî : Guillaume , dit le 
Bâtard , Roi d’Angleterre , êjc. 

Les Égyptiens , dit Diodore de Sicile , promet- 
toient , par le Contrat de Mariage , d’être très-fou- 
rnis à leurs Femmes ; mais comme ils étoient d’hu- 
meur jaloufe , leurs Femmes , dit Plutarque , ne 
portoient aucune chaulfure & alloient toujours 
pieds nuds ; c étoit , ajoute-t-il , un moyen que 
les Maris avoient imaginé pour les rendre fé* 
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dentaires , fans paroxtre vouloir les contraindre à 
l’être. 

Une Gauloife apportoit une dot à Ton mari . 
une Françoife ne lui en apportoit point ; il falloir , 
au contraire , qu’il fit un préfent à fon beau- 
Père , en argent ou autrement. Cette coutume 
que les Francs avoient apportée delà Germanie , 
fubfifta parmi eux fous la première & la fécondé 
Race. Elle fubfifte & paroît avoir toujours fubfifté 
chez prefque toutes les Nations de l’Afie , de l’A- 
frique & de l’Amérique. Un père , chez la plu- 
part de ces Nations , lorfqu’il a plufieurs filles , 
s’enrichit en les mariant , par les préfens qu’il 
exige de ceux qui veulent les époufer. Nous voyons 
dans l’Écriture-Sainte , que Jacob pour obtenir Lia 
& Rachel , filles de Laban , le fervit pendant 
quatorze ans. Agamemnon , dans l’Iliade , envoie 
dire à Achille , qu’il lui donnera une de fes filles , 
lins exiger de lui aucun préfent. 

_ - . i 

Maguerite de Provence époulà Saint-Louis , 
en 1 1 3 4 ; elle n’eut en dot que vingt mille francs. 
Hortenfe Mancini , Ducheffe de Mazarin , mariée 
en 1 6 6 1 , eut en dot vingj: millions. 

Je me fuis apperçue 3 difoit la Reine Frédé- 
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qu'on a volé dans nos Celliers plufieurs Jambons : 
une Bourgeoife , aujourd'hui , éclateroit de rire en 
apprenant qu’une Reine alloit dans Tes Celliers , 
& favoit le compte de Tes Jambons. 

Demandez à une Aétrice , fi elle blanchit elle- 
même Ton linge ; elle fera très-offenfée de la quef- 
tion : Nauficaa , fille du Roi des Phéaciens , Elec- 
tre , Iphigénie 8c autres Princeflès que cette Aétrice 
repréfente tous les jours , alloient avec leurs fer- 
vantes à la Rivière , & aidoient à laver leurs 
Robes. 

Originairement , on ne connoifloit aucune di- 
gnité chez les Gaulois & chez les Francs ; ils n’a- 
voient de Magiftrats que leurs Prêtres qui préfi- 
doient à leurs afiemblées ; de Juges, que leurs 
Camarades; de Capitaines , que ceux qu'ils s’étoient 
donnés volontairement. Il n’y avoit parmi eux d’au- 
torité & d’obéiiTance , que celles qui réfultoient du 
dévouement & du Vafiela^e. On trouve chez 
les Romains l’origine de toutes les charges , entre 
lefquelles le partage , chez nos Ancêtres , l’exer- 
cice de l’autorité fouverainc. Clovis prit le titre 
de Confnl & celui de Patrice. Ces deux dignités 
croient ce qu’il y avoit de plus relevé dans l’Em- 
pire après la pourpre Impériale. En prenint les 
Tome IV. Ce 
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Loix & la Police des Romains , les Francs adop 
tèrent leurs Magiftratures. Ils firent plus ; ils pri- 
rent d'eux les dénominations purement honorifiques, 
inventées par les Céfars , pour fuppléer à des ré- 
compenfes réelles ; les titres d’Iliuftres , de Cla- 
riflimes , d'Excellens , les attributs d’Altefié , de 
Magnificence, de Sublimité , devinrent ceux du 
Roi & des Seigneurs , & ils font parvenus jufqu'à 
nous. C'eft ainfi que nous avons imité dans no- 
tre premier âge , ce qui , chez les Romains , fut 
l’effet & la marque de leur décadence. 

En 1703 , on abolit généralement les pique s 
dans toute notre Infanterie ; & l’on y fubfiitua 
la bayonnette au bout du fufil (1). Le Maréchal 
de Saxe regrettoit les piques. 

Un Prince qui fera des plus célèbres dans l’Hif- 
toire , & qui a fait exercer fes troupes à tirer , 
recharger & tirer avec une vîteffe étonnante , 
demanda à un Officier François qui les vojoit 
manœuvrer , s’il croyoit ’ qu’il ferait aifé de tenir 
contre un feu fi vif & fi prompt s Sire , lui ré- 
pondit cet Officier , on ejl aujourd’hui incertain , 


(i)Il y avoit vingt-quatre ou vingt-cinq ans , qu'on avoir 
imaginé la bayonnette au bout du iulil : mais on ne s en 
fervoit que dans quelques Régimens. 


■ 


1 



en France x fi ton. rie f opprimera point la poudre. 
Cette réponfe paroît d’abord un efpèce de gaf- 
connade ; mais il n’eft pas douteux que tout Gé- 
néral François qui connoît le caractère de fa Na- 
tion , n’amufera point le Soldat à tirailler , & le 
fera marcher brufquement à l’ennemi , la bayon- 
nette au bout du fufil. 

On difoit à Ferdinand , Roi d’Arragon , que 
le Roi de France (i) fe plaignoit qu’il l’a voit 
trompé deux fois : il a menti , répondit-il ; je 
l’ai trompé plus de dix. Un Tyran opprime lès 
Sujets ; chaque jour de fon règne eft marqué par 
quelques nouvelles véxations & par des châtimens 
injuftes ; mais ce Tyran ne dit pas qu’il eft per- 
mis & même plaifant d’opprimer , de vexer &c de 
tuer ; au contraire , il tâche de perfuader qu’il ne 
fait que prévenir &: punir quelques hommes tur- 
hulens & qui confpiroient en fccret contre lui ; 
au lieu que Ferdinand fe vante de manquer à la 
parole , & d’être un fourbe & un parjure ; il dé- • 
clare publiquement que la bonne-foi n’eft une 
vertu que parmi les fots : il n’eft pas douteux que 
l’exemple du Prince influe toujours fur les mœurs 


( i) Louis Xlf. 


C c ij 
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de fès Sujets : Ferdinand , félon moi , eft le Roi 
le plus méprifable qui ait jamais régné. 

Qu’elle peut être la première Loi , quel peut 
être le principal lien entre les hommes ? La bonne- 
foi. 

Nous convenons que les Iroquois, lesHurons , 
les Illinois 3 & autres Peuples libres de l’Améri- 
que , ne [manquent jamais à la parole qu’ils ont 
donnée ; & nous ofons les appeller Sauvages. 

. ' La Loi condamne un blafphéirateur à avoir 
la langue percée : celui qui viole fon ferment , a- 
t-il moins mépiiie la Majeftéde Dieu ? 

Les Égyptiens punilToient de mort quiconque 
devenoit parjure : les Daces difoient qu'ayant celle 
d’être homme , il ne devoit plus porter de vête- 
mens , & le condamnoient à aller nud comme les 
Bêtes: les Scythes l’obligeoient de joindre à fon 
nom la qualité d’Eunuque. 

Eft-il concevable que , dans une Religion auffi 
pure & aufli fainte que la nôtre , il y ait eu des 
hommes qui aient ofé dire , que pour le bien & 


Digitized by Gcîogte 


1 


S U R PA R I S. 405 

l’avancement de la Religion , il étoit permis de 
tromper 8c de violer Ton ferment ? 

1 

Léonor d’Aquitaine , femme de Louis-le-Jeune , 
le fuivit en Syrie. Elle écrivit à Saladin pour 
lui recommander quelques Prifonniers François : 
ce Prince aulTi galant & généreux qu’il étoit brave , 
les lui renvoya fans rançon & avec des préfens. 
Le Légat qui dirigeoit les affaires de la Croifade , 
crut qu’il fàlloit profiter du cara&ère galant de 
Saladin , pour le faire tomber dans une embuf»- 
cade ; rl propofa à la Reine de lui écrire qu’elle 
fouhaitoit de le voir , de le -remercier elle-même , 
8c qu’elle fe trouveroit tel jour , à tel endroit ; 
cette Princeffe indignée de fa propofition , y ré- 
pondit dans les termes les plus durs & les plus 
méprifans : le Légat , accoutumé à dbminer fur les 
efprits, & moins confus qu’irrité , ofa lui faire enten- 
dre qu’apparemment elle étoit amoureufe de Saladin ; 
& bientôt le bruit en courut dans l’Armée. Louis-le- 
Jeune , de retour en France , répudia Léonor; & fa 
dot , qu’il lui rendit , devint la fource de nos guerres 
avec les Anglois, pendant plus de trois cents ans , 
8c dans laquelle il périt plus de vingt ' millions 
d’hommes. 

A l’égard de ceux , dit Mahomet , Chapitre IX' 

C c iij 
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de fon Alcoran , avec qui vous aveç fait trêve 
Cf qui ne contreviennent point à ce qu‘ils ont Jli- 
pulé avec vous , obfervei exactement juf qu’au terme 
marqué , ce que vous leur ave\ promis . .. Si les In- 
fidèles vous tiennent parole , ne manque ç jamais 
à celle que vous leur ave j donnée ; fongeç que 
Dieu l’a reçue , & qu’elle ejl écrite dans le Ciel. 

t 

Je crois que le tefpeét pour le ferment , fut 
une des principales çaufes de ce point de grandeur , 
où parvint la République Romaine ; chaque Ci- 
toyen étoit obligé de donner uhe déclaration de 
fes biens & de jurer qu'elle étoit vraie ; perfon- 
ne , pendant tout le temps de la République , 
difent les Hiftoriens , ne fut accufé d'en avoir 
donné une fauflfc. 

Le François aime Ion Roi , la Patrie ; il fait 
que , pour la défenfe & la gloire de l’Etat , il 
doit contribuer proportionnellement à lès revenus ; 
pourquoi donc tâche-t-il de cacher fes facultés % 
& de ne payer que beaucoup; moins qu’il ne de- 
vroit ? parce qu’il voit des gens , nés (ans biens , 
s’enrichir en trois ou quatre années dans la percep- 
tion des impôts , & ofer infidter à la milere pu- 
blique , par l’étalage d’une fortune , trop rapide pour 
n’etre pas criminelle. 
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Cécrops , le premier Législateur des Athéniens » 
en leur recommandant d’offrir aux Dieux les pré- 
mices de leurs fruits & de leurs moillons , leur 
défendit expreflement d’immoler aucun Être vi- 
vant : il prévoyoit que , fi l’on commcnçoit une 
fois à l'acrifîer des Animaux , les Prêtres , pour 
établir, leur defpotifme & faire trembler les Rois 
mêmes , ne tarderaient pas à demander des vic- 
times humaines , comme plus honorables. 

Ofons demander , difoit Calchas , le facrifice 
de la fille d’Agamemnon , le plus puiflànt Prince 
de la Grèce ; li ce trait d’audace me réuffit , me 
voilà reconnu pour l’organe fidèle 8c infaillible des 
volontés du Ciel : je dominerai fur les Rois ; ils 
feront contraint de s’humilier devant moi , en 
voyant la fuperftition toujours prête à marcher à 
ma voix ,8c tenant fans ceflè un glaive fàcré fuf- 
pendu fur leors têtes. 

Amafis , Roi d’Égypte , fit une Loi par laquelle 
il étoit ordonné à chaque particulier , daller tous 
les ans fe ptéfênter chez le Gouverneur de la 
Province , & d’y déclarer (on ilom j fà profeffion 
&les moyens qu'il avoit pour vivre quiconque 
n’obéiffoit pas à la Loi , quiconque faifoit une 
fauffe déclaration , où ne pouvoit pas prouver qu’il 
- C ciV 
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vivoir par des moyens honnêtes j étoit puni de 
mort. On croit peut-être , que fi l’on publioit 
en France une pareille Loi , des milliers de gens 
feraient pendus , ou obligés de s’exiler : non , les 
gens de la Cour & les Financiers protégeraient leurs 
Mcrcures , 8c les amis & les parens de leurs Câ- 
lins ; les vieilles Marquifes , les tailleurs au Pha- 
raon ; & les Dévotes , leurs fougueux & petits 
Prophètes. . ' 

Les premiers Légiflateurs prirent pour modèle 
le gouvernement de famille. 

, ’ * , r 

On lit dans un fragment de Sanchoniaton , que 
Nemrod ofa fe regarder comme un Être à part , 
à qui fa Nation apartenoit , & qui ne tenoit 
rien d’elle ; que cependant il mourut comme un 
Être ordinaire ; qu’il s’éleva des troubles fous le 
règne de fon fils; qu’un féditieux rappella dans 
la mémoire de la Nation , l’orgueil du père ; que 
Je fils fut obligé de fe bannir de fes États ; & 

qu’après avoir erré pendant plufieurs années chez 
les peuples voifins , il ne fut rétabli fur fon trône , 
qu’à des conditions qui renfermoient le pouvoir 
de la Royauté dans des bornes très-étroites. 

J» * ' ' , * 1 '. ' 

i Beaucoup de Rois ont été des Héros : y a- 
t-il en beaucoup de Rois qui aient fut régner 3 
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L'art de la guerre s’eft bien perfectionné : ad- 
mirez avec qu’elle jultefTe ces deux bombes fe font 
élevées jufqu’à ce point de hauteur , pour tomber 
précifément fur le clocher dont les débris ont 
écrafé quatre ou cinq cents femmes avec leurs 
enfans ; les Habitans font épouvantés ; ils vont de- 
mander à capituler -, qu’elle gloire pour ce Prince , 
ce Vainqueur , ce Conquérant , d’avoir eu de Ci 
habiles bombardiers ! 

Les tapifïeries & les lièges , chez le Chance- 
celier de France , doivent être femés de fieurs-de- 
lys ; tout l’Alcoran doit eue écrit fur le linge 
du Grand- Vifir. 

Hommes puiflàns , effc-il bien flatteur pour vous, 
qu’on fè mette ventre à terre dès que vous pa- 
rodiez , comme lorfqu’on entend crier dans la 
tranchée garre la bombe. ! Je me fuis toujours 
tenu de bout , refpcélant l’autorité fans la crain- 
dre. 

Je ne fuis point étonné que l’adverfité endurciflc 
l’amed’unhonnête-homme , & le rende fier & même 
farouche ; mais comment peut-on être heureux & 
v infolent ? 
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On attribue quelquefois à des hommes des 
ouvrages compofés par des femmes j je crois 
qu’il eft aifé de ne s'y pas tromper : il y a , s'il 
m’eft permis de me fervir de cette comparaifon 
il y a dis-je , la même différence entre. le ftyle 
d'une femme d’efprit, & celui d’un homme d’elprit, 
qu’entre la couleur rofe & le rouge. 

> * 

Traits Historiques. 

On attribue communément les forfaits de Ca- 
therine de Médicis à l’ambition de gouverner , &C 
à l’embarras où elle fe trouvoit entre les Guifes 
& les Chefs du parti Calvinifte ; pour moi , 
après avoir lu , examiné & difeuté tout ce qu’on 
a écrit pour & contre elle , je penfe que , for- 
mée pour brouiller & détruire , il en droit de fon 
ame comme d’un Être infeété dans fon germe , 
& qui devient un fléau •, qu’une autorité fans trou- 
bles ne l’eût point flattée qu'elle ne fe plaifoi t 
qu’au milieu des orages , & qu’elle auroit femé 
la difeorde & la divifion dans la Cour la plus 
tranquille & la plus foumife. Rien ne dévoile 
mieux toute l’horreur de fon caraélère 3 que l’é- 
ducation de fes enfans ; elle vouloir que des com- 
bats de Coqs , de Chiens & d’autres Animaux , 
fuflent une de leurs récréations ordinaires ; s'il 
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y avoit quelque exécution confidérabie à la Grève , 
elle les y menoit 8c pour les rendre aufli las- 
cifs que fanguinaires , elle donnoit de temps-en- 
temps de petites Fêtes , où Tes Filles d'honneur , 
les cheveux épars , couronnées de fleurs , fervoient 
à table à demi-nues. Charles IX , avec le naturel 
le plus impétueux , avoit d’ailleurs de grandes qua- 
lités ; l'éducation les pervertit entièrement. Papire 
Maflon rapporte qu’un des grands plaifirs de ce 
Prince étoit de montrer Ton adrefle à abattre d’nn 
feul coup la tête des Anes & des Cochons qu’il 
rencontrait dans fou chemin , en allant à la charte ; 
& qu’un jour Lanfac , un de les Favoris , l’ayant 
trouvé l’épée à la main contre Ton mulet , lui de- 
manda gravement , quelle ( 1 ) querelle ejl donc fur- 
venue entre Sa Majejlé très-Chrétiennc & mon 
Mulet? ... 

•ri 

Catherine de Médicis , les Guifes » le Chance- 
lier de Birague & les Gondis , croient des Étran- 
gers qui gouvernoient le Royaume ; ils formèrent 
& dirigèrent le complot du Maflacre de la Saint- 


(i) Carolo irruenti ifmulum Lanfaci > inter aulicoi gra- 
tiojt: quod tiHdijJidium t inquit, cum mulo meo intercejfit > 
Rex Chrijlianijfime ! 
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Barthelemi. Il me femble qu'on doit en repro- 
cher un peu moins l’horreur à notre Nation , que 
celle des profcripcions aux Romains : Sylla & Au- 
gufte étoient Romains. 

' . / 

Nos guerres de Religion firent rentrer beau- 
coup d’or & d’argent dans le Commerce ; les 
Catholiques , comme les Calviniftes , convertif- 
fbient , en efpèces , l’argenterie des Églifes. Le 
confeil de la Ligue , pour foutenir le liège de Pa- 
ris contre Henri IV , ordonna , de l’avis & du 
confentement de l’Évêque & du Légat , que tous 
les Religieux porteroient , à la Monnoie , l’argen- 
terie de leurs Églifes , à l’exception des Valês 
Sacrés , abfolument nécelïaires pour le fêrvice 
Divin. 

Extrait des Regijlres de la Monnoie. 

Le 29 Mai 1590 , reçu de M. le Tréforier 
Rolan & des Religieux de l’Abbaye de Saint- 
Denis (1) , un Crucifix d’or , pelant 19 marcs , 4 
onces , 5 gros , lequel a été fondu. . . . 

De plus , le 16 Juin 1590 , reçu des mêmes 
Religieux , une Couronne d’or , pelant x o marcs s 


Ci) Ils en avoient tranfportc leTréfôr à Paris , & l’a* 
voient mis en dépôt à Sainte-Croix de la Bretonnerie. 
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io onces moins deux gros , laquelle a été fon- 
due. . . 

Les méchantes femmes font prefque toujours 
foibles & fuperftieufes ; Cathérine de Médicis 
croyoit non-feulement à l’Aftrologie judiciaire , 
mais encore à la magie ; elle portoit fur l’efto- 
mach une peau de vélin , d autres difent d'un 
enfant égorgé , feméc de figures , de lettres 8c 
de caractères de différentes couleurs ; elle étoit 
perfuadée que cette peau avoir la vertu de la ga- 
rantir de toute entreprife contre fi perfonne. Elle 
fit faire la Colonne de l'Hôtel de SoifTons , dans 
le fuit de laquelle il y a un efcalier à vis , pour 
monter à la fphère armillaire qui eft au haut , ÔC 
où elle alloit confulter les aftres avec fes Aftro- 
logues. Cette Colonne a dix-huit cannelures ; 8c 
l’on y voit en quelques endroits des couronnes , 
des trophées , des C & des H entrelacés , des 
miroirs caffés & des lacs d’amour déchirés , figu- 
res allégoriques pour lignifier le veuvage de cette 
Princelfe , & qu’elle ne vouloir plus s’occuper 
que de fa douleur 8c de la perce qu’elle avoit 
faite. Si l’on en croit quelques Hiftoriens , elle 
ne fe Iaiffoit point manquer de Confolateurs ; ils 
citent , entre autres, François de Vandôme , Vi- 
dame de Chartres, & Troïlus de Mefgoiiez , 

1 
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Gentilhomme Breton. Je Crois qu'une pareille 
Femme pouvoit avoir des irruptions de tempé- 
rament ; mais qu’elle n’étoit ni capable , ni cer- 
tainement digne de fentir l'amour. 

, L’imagination de Henri III fe récréoit dans 
des idées lugubres : au deuil de la Princeffe de 
Condé , qu'il avoit paflionnément aimée , il fît 
peindre des petites têtes de Mort fur les éguil- 
lettes de Tes habits & fur les rubans de fes fou- 
liers : à la mort de Catherine de Médicis , il 
ordonna de détendre tous les Appartemens du 
Château de Blois , où il étoit alors , & les fit 
peindre en noir, femé de larmes. Il avoit conçu 
un projet bien fîngulier , c'étoit de percer dans 
le Bois de Boulogne , fîx allées qui auroient abouti 
au même centre ; il auroit fait élever dans ce cen- 
tre un magnifique Maufolée , pour y dépofer fon 
cœur & ceux des Rois fes Succeffeurs. Chaque 
Chevalier de l'Ordre du Saint-Efprit fe feroit fait 
bâtir un tombeau de marbre , avec fa Statue ; 
& ces Tombeaux , le long des allées , auroient 
été féparés les uns des autres par un petit efpace 
plantés d’ifs taillés de différentes manières : dans 
cent ans , difoit-il , ce fera une promenade bien 
amufante ; il y aura au moins quatre cens Tom- 
beaux dans ce Bois. 
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Pierre Mathieu rapporte qu’un Gentilhomme 
de Normandie étant allé à confefle à un Corde- 
lier , & s’étant accufé d’avoir voulu tuer Fran- 
çois I. le Cordelier en avertit ce Prince , & 
que le Gentilhomme , par Arrêt du Parlement ,• 
fut condamné à avoir & eut la tête tranchée. 

C’eft une coutume établie dans la Faculté de 
Médecine de Paris , que , tous les ans , pour l’ou- 
verture des leçons de Chirurgie , il fe prononce 
un Difcours public , auquel on donne beaucoup 
d’appareil. Si les réceptions Académiques font 
confacrées à la fadeur des Éloges , on n’a point 
à reprocher aux Difcours des Médecins cette nar- 
cotique monotonie de louanges infipides ; on y 
préfère le fel de l’Épigramme au miel du Pané- 
gyrique. Il femble que la loi impofe à chaque 
Orateur , de charger les Chirurgiens de ridicules. 
Il faut voir fur-tout comme nos Têtes Doctora- 
les s’exhalent , pour trouver les moyens d’alfeoir , 
fur quelque fondement , leurs prétentions de préé- 
minence. C’efl pourtant dans un sCor-s plein de 
lumières , de fàgellc , de philofophie , que règne , 
de temps immémorial , un pareil abus de l’efprit 
& de la raifon. Après cela , comment ne pas par- 
donner à l’Humanité tous fes travers , & toutes 
fes foiblcfles ? 
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• Les Médecins Anglois font les premiers qui , 
pour prolonger la vie , ont imaginé de faire paf- 
1er dans les veines d'un corps cacochyme le fang 
d'un animal jeune & frais. Les expériences fe 
multiplièrent fur des Agneaux , fur des Brebis, 
fur des Chiens , fur des Chevaux ; 8c l’on vit des 
effets furprenans de cette transfufion. De la Grande- 
Bretagne , cette méthode palïà en France & en 
Italie : des Animaux calfés , décrépits & fourds , 
recouvrèrent les uns l’ouïe , les autres l’agilité de 
leurs membres : il fe fît des cures étonnantes. En- 
fin , Jean Denis , Do&eur de la Faculté de Pa- 
ris , ellàya dans cette Ville l’opération fur un 
homme ; 8c Guillaume Riva fît à Rome la même 
expérience. Après divers eflàis , Denis publia une 
relation de la cure d’un jeune homme qui , atta- 
qué d’une létargie extraordinaire, en avoit été 
guéri par la transfufion du fang artériel d’un 
Agneau dans les veines. On annonça d’autres ex- 
périences qui réuflîrent en Angleterre comme en 
France ; mais quelques accidens malheureux dé- 
créditèrent la méthode naillànte , 8c engagèrent 
le Pape, & enfuite Sa Mnjefté Très-Chrétienne , à la 
défendre. Ainfî tomba une pratique qui méritoit d’ê- 
tre mieux fuivie , & qui eûrpeut être produit des 
effets plus heureux fi on ne l’eut point abandonnée. 

L’Inoculation 
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L'Inoculation fut annoncée en France par une 
Lettre d'un Doéteür en Médecine , adreffée à M. 
Dodard , premier Médecin du Roi , & imprimée 
à Paris en 171}. Il eft fait mention , dans cette 
Lettre , d’une • Confultation de neuf des plus fa- 
meux Doéteurs de Sorbonne , que l’Auteur avoir 
eü la fatisfaétion de voir conclure , qu’il étoit 
licite , dans la vue d’être utile au Public , de faire 
des expériences de cette pratique. La même Lettre 
fuppofe que M. Dodard , & plufieurs de nos 
plus célèbres Médecins , tels que fut M. Chirac , 
M. Helvétius , premier Médecin de la Reine , 
êc M. Aftruc , alors Profeffeur à Montpellier , 
approuvoient la nouvelle méthode. Mais les bruits 
exagérés de fes prétendus mauvais effets en 1713 , 
dans l’Ancienne 8 c dans la Nouvelle-Angleterre , 
fe répandirent à Paris , précifément dans le temps 
où l’on fongeoit à faire des expériences : il n’en 
fallut pas davantage pour décrier l’Inoculation. Une 
Thèfe , foutenue dans nos Écoles de Médecine , 
appuya ces bruits funeftes. Cette Thèfe , qui n’é- 
toit qu’une déclamation violente , fonna le toc- 
fîn contre les Inoculateurs. Leur opération y fut 
traitée d’abominable ; ceux qui la pratiquoient , 
d’impofteurs &c de bourreaux -, 8 c les patiens , de 

Tome IV. D d 
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Jamais la Nature n’a produit de végétaux , dont 
J’ufige Te foie étendu fi rapidement & fi univer- 
fellcment , que le Tabac : mais il a eu Tes Adver- 
fiqres , ainfique fes Partifans. Un Empereur Turc, 
un C,zar de Rufiîe , un Roi de Pcrfe , le défen- 
dirent à leurs Sujets fous peine de perdre le nez 
op mêpie la vie. Urbain VIII excommunia , par 
une Bulle , ceux qui en prenoient à l’figlife. Jac- 
ques I , Roi d’Angleterre , fe contenta de com- 
pofer un gros livre , pour en faire connoître les 
dangers. La Faculté de Médecine de Paris fitfou- 
tenir une Thèfc fur les mauvais effets de cette 
plante prifè en poudre ou en fumée. On raconte , 
comme quelque chofe d'aflez plaifant , que le 
Doéteur qui y préfidoit , eut fâ tabatière , & ne 
ceffa de prendre du Tabac pendant toute la 
féance. 

Le Tabac eft une produélion fi propre de l’A- 
mérique , qu’avec quelque foin qu’on l’ait cultivé 
dans d’autres Pays , on n'a jamais pu en avoir 
d’auflï bon. En France , on lui donna d’abord 
le nom de Nicotiane , parce que M Nicot , no- 
tre Ambafladeur à Lisbonne , eft le premier qui 
nous l’ait fait connoître. Le Cardinal de Sainte- 
Croix , Nonce en Portugal , l'introduilît en Ita- 
lie , & le Capitaine Drack , en Angleterre. 


Digitized by Google 



SUR PARIS. 


41 9 

On ne s’accorde point fur le lieu où les Efpagnolç 
en virent la première fois , ni fur l’étymologie du 
nom qu’il porte aujourd’hui dans toute l’Europe. 
Les uns le font dériver de Tabafco , Province du 
Mexique , où les Caftillans en trouvèrent l’ulàge 
établi ; les autres , de la petite Ifle de Tabago > 
& d’autres enfin , de l’inftrument dont fe fer voient, 
pour fumer , les anciens Habitans de l’Ifle Efpa- 
gnole. 

Le Tabac de Saint-Vincent eft un des plus 
eftimés de l’Amérique. On n’en voit guères de 
pur en France ; quoiqu’on fafie pafler fous ce nom 
celui qui fe fabrique dans les Pays-Bas , où on 
le dénature. Les Habitans de Saint-Vincent croient 
que le Tabac étoit le fruit défendu du Paradis 
terreftre , & que fes feuiiles fervirent à couvrir 
la nudité de nos premiers Pères. 

On prétend que le hafard fit faire la décou- 
verte du Quinquina à un Indien , qui , ayant la 
fièvre , but de l’eau d’un lac , où quelques-uns 
de ces arbres étoient tombés , & fut guéri. Les 
Efpagnols en donnèrent la connoillànce aux au- 
tres Européens ; mais la faculté douta de fon ef- 
ficacité ; & ce remède , quoique certain , éprouva 
d’abord des contradictions , comme l’Emétique , 

D d ij 
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comme l’Inoculation , comme toutes les nouveau- 
tés. Il produifit quelques mauvais effets ; mais un 
Jéfuite du Pérou , étant venu à Rome , invita tous les 
Particuliers de fon Ordre à donner de la réputation à 
cette Plante. Chacun d’eux guériffoitles fièvres, com- 
me par enchantement; & dès-lors on appela le Quin- 
quina , la Poudre des Pères. Les Angloisle nom- 
ntent encore la Poudre Jéfuitique. S’il eft vrai 
que cette célèbre Société ait gardé pour elle 
l’or du Pérou , ne nous a-t-elle pas fait part d’un 
tréfor plus précieux , en nous apportant celte écorce 
merveilleufe î Quelques Médecins s’élevèrent con- 
tre ce remède ; & l’on vit naître , de toutes parts , 
des écrits pour & contre cet excellent fébrifuge : 
mais à force d’en montrer l’utilité , & d’en exa- 
gérer les vertus , l’ufage en eft devenu univerfel. 
On en fit d’abord un fecret , qu’on vendit à 
Louis XIV ; &c ce Prince , en le rendant public , 
fît un grand préfent à l’Humanité. 

Dans la longue & trop célèbre difpute , fi les 
Sciences & les Arts ont plus contribué à cor- 
rompre les mœurs qu’à les épurer , peu de per- 
fonnes ont fait attention à ce qui fe pratiquoic 
à Norcia , Patrie de Saint-Benoît , Patriarche des 
Bénédictins. Cette Ville , quoique foumife au 
Pape , forme uue efipèce de République dans le 
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Duché de Spolette , à vingt-cinq mille de Rome. 
Ses Habitans n’obéilTent à aucune Loi qu'ils n’aient 
faite eux- mêmes. Une des principales , c’eft que 
tout homme qui fait lire ou écrire , 11 c peut 
pofleder aucune charge dans la République. Ils 
font perfuadés que les Lettres font dangereufes 
pour un État. Tous les procès fe décident par qua- 
tre Juges non- Lettrés , qui font toute la Magif- 
trature de cette Ville. Si le Difcours de M. Rouf- 
feau eut été prononcé dans ce Sénat d’Ignorans , 
quels applaudi d'emens n’y auroit-il point reçus ! 

. On ne fauroit croire fous combien de formes 
l’igorance & la fuperftition des lîècles pâlies nous 
' ont prélènté l’Aurore boréale. Elle produifoit des 
vidons différentes dans l’efprit des Peuples , félon 
que les apparitions étoient plus ou moins fréquen- 
tes ; c’eft-à-dire , félon qu’on habitoit des Pays 
plus ou moins éloignés du pôle. Elle fut d’abord 
un fujet d’alarmes pour les Peuples du Nord ; 
ils crurent leurs campagnes en feu 8c l’ennemi à 
leurs portes ; mais ce phénomène devenant prefque 
journalier , ils l’ont bientôt regardé comme ordi- 
naire & naturel ; ils l’ont même confondu allez 
fou veut avec le crépufcule. Les Habitans des Pays 
qui tiennent le milieu entre les terres a rétiques , 
8c les extrémités méridionales de l’Europe , n’y 

D d iij 
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virent que des fujets triftes ou menaçans , affreux 
ou terribles. C’étoient des armées en feu , qui fê 
livroient de fànglantes batailles , des têtes hideu- 
fès , féparées de leur tronc , des boucliers ardens , 
des chars enflammes , des hommes à pied & à 
cheval , qui couroient rapidement lés uns contre 
les autres , ôc fe perçoient de leurs lances. On 
croyoit voir tomber des pluies de fâng j on en- 
tendoit le cliquetis des armes , le bruit de la 
moufqueterie , le fon des trompettes ; préfages fu- 
neftes de guerres 5c de calamités publiques. Voilà 
ce que nos pères ont prefque toujours vu & en- 
tendu dans les Aurores boréales. Faut-il s'étonner » 
après cela , des frayeurs terribles que leur cau- 
foient ces fortes d’apparitions J 

La Chronique de Louis XI rapporte qu’en 14 , 
on apperçut à Paris Une Aurore boréale , qui fit 
paroître toute la Ville en [feu» Les Soldats qui 
feifoient le guet , en furent effrayés ; « & un hom- 
« me en devint fou & perdit fens 5c entendement 
» en allant le matin ouir la mefle au Saint-Efprit ». 
Dans la fuite du texte , il eft dit que : » Si en 
» furent portées les nouvelles au Roi ett fon 
» Hôtel des Tournelles , qui incontinent mont» 
» à cheval , & s’en alla deffiis les murs au droit 
» de Ardoife , &f y demeura grand efpace de temps , 
»* 5c fît afïêmbkr tous Je ^quartiers de Paris » 
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»» pour aller chacun en fa garde defTus lefdits murs ; 
« & à cette heure courut bruit , que les enne- 
» mis devant Paris , eh alloient & dclogeôiént ; 
» & qu’à leurdit partemenc , mettoient peine 
» de brûler & endommager ladite Ville par où 
« polTible leur feroit ; & [fut [trouvé que de tout 
» ce il n’étoit rien » . 

Henri III ne pouvoit demeurer feul dans une 
chambre où il y avoir Un Chat. Le £hic d’Éper- 
non s’évanouilïbit à la vue d J un Levraut. Le Mare-* 
chai d’Albret fe trouvoit mal dans un repas où 
l’on fervoit un MarcafÏÏn ou un Cochon de laie. 
Uladiflas- , Ror de. Pologne , fe rroubloit &c pre- 
noit la fuite quand il voyoit des Pommes. Eraf- 
me ne pouvoit ferttir le poiffon fans avoir la 
fièvre. Scaliger frémitfoir Je tout fon corps ch 
voyant du Creffon. Thico-Brahé fentoit feS jam- 
bes défaillir à ; la .rencontre d' un Lièvre ou d’un 
Renard. Le Chancelier Bacon tomboit en défail- 
lance toutes les fois qu’il y aVoit une éclipfè de 
Lunt. Boyle avoit dès convul fions , lorfqu’il en- 
tend'oir le bruit que fait l’eau en fortant d’un ro 
binet. La Morhe le Vayer ne pouvoit foutfrir le 
fon d’aucun inftrument , & goûtoit un plaifir vif 
aü bruit du ronnferre. Un Anglois fe mouroit, 
quand il lifoic- le cmquante-troilîcme Chapitre 
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d’Ifàïe. Un Efpagnol tomboit en fyncope , quand 
il entendoit prononcer le mot Lana , quoique 
fon habit fut de laine. Je connois une perfonne 
qui eft prête à fe touver mal , au feul nom de 
l’Abbé le***. 

Philippe de Valois éroit à peine fur le trône , 
qu’il fut engagé à la guerre contre les Flamands. 
Son Confeil , fa Noblefle , & meme fa famille , pa- 
roifïoicnt ne pas approuver cette guerre , que ce 
Prince embrafToit avec une extrême avidité. U 
porta fur Gaucher de Châtillon un de ces regards 
qui femblent vouloir enlever les fuffrages : » Et 
» vous , Seigneur Connétable , lui dit-il , que 
*> penfez-vous de tout ceci î Croyez-vous qu’il 
» faille attendre un temps plus favorable » ? Châ- 
tillon étoit un vieux Seigneur , blanchi dans les 
armes &: dans le Confeil. Sire , répondit-il avec 
un laconifme vraiment militaire : « qui a bon 
» cœur , a toujours le temps à propos». Philip- 
pe , à ces mots , fe lève , tranfporté de joie j 
court au Connétable , l’embralfe , & s’écrie : » Qui 
» m'aime me fuive » Ces mots du Roi ont paf fë 
en proverbe. 

' Les richeffes de Henri IV furent la proie de 
Conçini de fa femme Çc de leurs créatures 5 ils 
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s’en fervirent pour acheter la foumiflion des Grands 
qui favoient le mieux fe faire valoir. “ Le temps 
» des Rois eft fini, dit-on hautement , lorfqu’on vit 
» ces largefies commencer : voici celui des Sei- 
» gneurs » ; mais cette foumilïîon difparut avec 
l’argent du tréfor. 

Lorfqu'un État eft parvenu au point d’accable- 
ment où la France étoit réduite à la mort de 
Louis X{V , il eft prefqu’impoflîble que la né- 
celïïté ne force de recourir à des opérations vio- 
lentes 8c douloureufes. Un Étranger ( M. Law ) 
s’engagea d’établir un plan d’adminiftration , qui 
promettoit des relfources promptes 8c afturécs. 
Le Duc de Noailles , aimant mieux que les fon- 
demens de ce grand édifice fuflcnt jetés fous 
d’autres aufpices que fous les fiens , quitta la Pré- 
fidence des Finances, 

Si l’application , l’intégrité , le defir de con- 
ferver l’ordre établi , euflent fuftî pour réparer 
la mort de Colbert , il eft confiant que M. le 
Pelletier eût rempli le vœu public. Son étude 
principale parut d’abord confifter à ne rien inno- 
ver , & à fuivre , autant qu’il le pourroit , la mé- 
thode de fon Prédécefieur ; mais il manquoit de 
ce génie , fans lequel les opérations portent or- 
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dinaircment le cara&ère de la timidité , de 1* 
lenteur & de l'incertitude -, cependant la réponfe 
que Louis XIV fît à fon fujec devoir lui don- 
ner de la confiance. M. le Pelletier fe trouvant 
peu propre aux finances , parce qü’il n'étoit pas- 
afTez dur , le Roi fe décida en fa faveur fur ce 
reproche même , en difant qu’il n’entendoit pas 
que fes Sujets fuffent traités durement. Quoique 
de pareils traits foiertt communs dans la vie de 
ce Prince , ils font toujours auffi dignes de re- 
marque j que chers à la Nation. 

Le Cardinal de Richelieu , un des plus grands 
Mécènes des Gens de Lettres , a laiffé mourir de 
faim de bons Hiftbriens, tandis qü’il donnoit à' 
pleines mains à de mauvais Poètes. jC’eft qu’il .avoir 
la manie des vers- & du Théâtre , & non de 
l’Hiftoire , qui devoir cependant confàcrer à jamais 
la gloire de fon miniftère. Voilà comme les hom- 
mes entendent mal l’intérêt de leur vanité. Les 
Hiftoires , quelles qu’elles foient , refient toujours ; 
& d’un millier de vers , il n-’y en a pas vingt qui 
paffent à la poftérité. 

Ce MinifVre , qui defiroit d’affermir de plus 
en' plus fa faveur , & d’illuftrer fa maifon ,• en- 
treprit de marier Madame' de Gomb Jet 1 fa nièce « 


Digitized by Go 




avec le Comte de SoilTons. Le Gentilhomme , 
chargé de propofer ce mariage , reçut pour récom- 
penfe un foufïlet , & penfa s’attirer un traitement 
encore plus défagréable. Le Comte de Soifl'ons 
déclara qu’il n’épouferoit jamais les reftes dé ce 
galeux de Combalet. Le Cardinal voulut prouver 
au Prince , que la jeune Veuve étoit encore Vierge. 
Le principal argument dont il Ce fervit?, fut l'a- 
nagrame tirée du nom dé la nièce j, qui s’appe- 
loit Marie de Vignerots , où l’on trouve ces mots; 
Vierge de Ion mari. Le Prince ne le lailfa pôin t; 
perfuader par des anagrammes. 

L’Archevêque de Reims } fils de Charles^ , Duc- 
de Guife , aimoit paffioimément Anne dé Gon- 
zague. Le jeune Prélat , qui n’étoit pas encore 
dans les Ordres , vouloir renoncer à tous fes Bé- 
néfices. Raifonnant un jour de ce mariage avec 
le Cardinal de Richelieu^ , il lui témoigna l’af- 
fe&ion extraordinaire qu’il portoit à la Princeflè 
de Gonzague , l’averfion extrême qu’il avoit pour 
l’État Écclé/iaftique , êt fon gbût décidé pour le * 1 
armes. Le Cardinal lui répondit : Penfez férieu- 
fement à cette affaire. « Vous faites des offres 
« que je ne ferais pas. Vous avez quatre cent 
t* mille livres dé revenu : d’autres , loin de les 
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» perdre pour avoir une femme , donneraient 
» quatre cens mille femmes pour les avoir». 

Le mariage de Louis XIII avec l'Infante Anne 
d'Autriche , fouffrit de grandes difficultés ; & l’on 
fit en France beaucoup d’écrits pour & contre 
cette augufte alliance. Entre plufieurs raifons que 
l’on apporta , pour prouver que ce mariage étoit 
convenable , on faifoit voir qu’il y avoit une mer- 
veilleufe & très- héroïque correfpondance entre 
les deux Sujets. Le nom de Loys de Bourbon 
contient treize lettres ; ce Prince avoit treize ans 
lorfque le mariage fut réfolu ; il étoit le treiziè- 
me Roi de France du nom de Loys. L’Infante 
Anne d’Autriche avoit auffi treize lettres en fon 
nom ; fon âge étoit de treize ans ; & treize In- 
fantes du même nom fe trouvoient dans la Mai- 
fon d’Efpagne. Anne Sc Loys étoient de la même 
taille ; leur condition étoit égale ; ils étoient nés 
la même année & le même mois. 

Rien n’étoit plus commun en ce temps-là , 
que ces puériles combinaifons de lettres & de 
nombres. Voici la recherche curieufe qui fut faite 
fur le nombre de quatorze par rapport à Henri IV : 
il naquit quatorze fiècles , quatorze décades & 
quatorze ans après la Nativité de J. C. Il vint 
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au monde le quatorze de Décembre , & mourut ' 
le quatorze de Mai. Il a vécu quatre fois quatorze 
ans, quatorze jours, quatorze femaines; & il y 
a quatorze lettres en fon nom , Henri de Bourbon. 

Richelieu étoit au lit de la mort ; & comme 
Louis XIII paroifToit fâché de le perdre dans le 
temps qu’il en avoit le plus de befoin : » Je vous 
» laide de bons Minières , dit le Cardinal ; vous 
» n’avez rien à redouter de vos ennemis de de- 
» hors , fi vous fuivez les confeils de ceux que 
» j’ai mis dans les affaires ; mais c'eft votre petit 
» Coucher que vous avez à craindre , & qui m’a 
» donné plus de peine que tous les Étrangers 
» enfemble ». 

Louis XIII étoit habile à faire faire l’exercice , 
fe plaifoit à polir des fufils , à chafTer , à enten- 
dre la mufique qu’il lavoir paflàblement. Ce Prin- 
ce eft un des premiers qui aient tiré au vol ; & 
il tiroir fi parfaitement , qu’un Plaifant , fiifanr 
allufion au furnom de Julie , difoit : » Jufte à 
» tirer de l’Arquebufe ». 

Le Duc de Rhételois , fils aîné du Duc de 
Nevers, étoit amoureux de Mademoifelle de Soif- 
fons. Ce Prince , âgé de quinze ans , étoit le 
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plus beau Seigneur de La Cc-ur. Un pur qu’il avoir 
les cheveux mieux frifés qu'à l’ordinaire, M. de 
X-uynes lui dit en badinant , qu’on - voyoit bien qu’il 
avoir une MaîtrdTe , parce qu’il avoir la tête trop 
belle. Le Prince lui répondit que l’amour 
n’entroit pour rien dans fa frifure , & que Tes 
cheveux frjfoient naturellement. Le Roi qui étoit 
prefent , lui demanda fi cela étoit vrai î » Non 
» Sire, lui dit le Duc de Réthelois.- — Pourquoi 
» donc me le difiez-vous tout-à-l’heure , répliqua 
» M, de Luynes î — C’eft , lui repanit le Duc , 
» que je dis au Roi la vérité , & à vous ce qu’il 
« me plaît ». 

Une Médaille vraie ou prétendue, qui fit beau- 
coup de bruit dans le monde, eft celle de Jofué 
arrêtant le Soleil , pour défigner la Hollande ar- 
rêtant le progrès des aimes de Louis XIV. Ejlle 
fut attribuée à l’Ambafladeur des États-Généraux 
en France ; mais ce Minière fit voir dans le temps , 
la faufleté de cette imputation ; & pluheurs même 
prétendent que la Médaille n’a jamais exifté , mal- 
gré le nombre infini d'Écrivains qui ont adopté 
cette tradition. Elle n’eft cependant pas abfolu- 
ment chimérique ; il a paru une Médaille où , 
d’un côté, l’on yoyoit une partie de l’Europe 
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éclairée de la lumière du Soleil, & une main 
lortant des nues , comme prête à s'en faifir. 

Une autre Médaille , plus infolente que celle! 
ci , a été faite au fujet des follicitations prenantes 
de la France & de l’Efpagne , pour entrer en al- 
liance avec Cromwel. D’un côté , Cromwel y pa- 
roît en bufle, revêtu d’une cuirafle , SC couronné 
de lauriers ; de l’autre , la République d’Angle- 
terre , aflîfe , & montrant de la main Cromwel 
appuyé fur fes genoux , les chauffes bas , les fefies 
nues , & préfentant fon derrière à baifer aux 
Ambaflàdeurs de France & d’Efpagne. Le Fran- 
çois repoufTe l’Efpagnol , & lui difpute le pas. 
On a prétendu que la République d’Angleterre 
ne tenoit ainfi Cromwel expofé , que pour rece- 
voir des claques des deux Ambaflàdeurs, & qu’ils 
le difputoient feulement entre eux , à qui donne- 
roit la première. 

Ninon étoit une fille de mauvaife conduite & 
de bonne compagnie. Nous avons aufli peu de 
Ninons que de Corneilles; il étoit réfervé au 
lîècle de Louis XIV de produire du grand, du 
merveilleux dans tous les genres. 

Un Magiftrat , parent de Madame de la Sa- 
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blières , difoit d’un ton grave : « Quoi , Mada- 
» me , toujours de l'Amour & des Amans ! Les 
» Bêtes n’ont au moins qu’une faifon ; c’eft que 
» ce font des Bêtes, lui répondit- elle >». 

Un Statut de l’Académie Efpagnole , fait à 
l’imitation de notre Académie Françoife, porte que 
les Gens de qualité, fans efprit, fans Lettres , fans 
connoiflinces , ne pourront être admis à ce Corps 
de Savans. On veut bien qu'ils y aülftent quel- 
quefois pour s’inftruire , de apprendre que la naif- 
fance , les dignités & les richcflès font de préro- 
gatives d'un autre ordre que les talcns. Que cette 
façon de penfer eft encore éloignée de celle de 
ce Cardinal , qui s’imaginoit que le génie feroic 
obfcur par lui-même , b l’argent & les titres n’en 
relevoient le néant ; que des gens qui avoient 
de l’or au lieu de mérite , & des dignités au lieu 
de fcience , pouvoient hardiment venir s’afTcoir 
avec ceux dont la Renommée publie les noms dans 
l’Univers; qu’il fuflit d’être à leur côté pour leur 
reflèmbler , & qu’un Grand qui fait à peine lire , 
ou une Tête mitrée qui fait faire fès Mandemens, 
peuvent palfer pour de beaux Génies. 

Tous les Auteurs François qui ont parlé du Re- 
nard , 
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. nard , jufqu’au commencement du treizième fiècle , 
ne nommoient cet Animal que Goupil , Voul- 
pii, du mot latin Vulpes, Avant ce temps-là, 
le mot de Renard rfe fe trouve dans aucun de 
nos anciens Manufcrits ; & l'on prétend qu'il 

nous eft venu d'un nommé Rainard ou Régi- 
nald , Comte de Sens , politique rufé , & grand 
hypocrite ; que , comme on lui fuppofoit le ca- 
raétère du Renard, deux Poètes , du temps, don- 
nèrent Ton nom à cet animal , & que ce nom 
a été fubftitué depuis, dans notre langue , à ce- 
lui de Voulpil. 

Croiroit-on que le jugement de Sancho , dans 
l'ille de Barataria, eft tiré prefque mot à mot 
d un Recueil de Légendes , écrites er. latin par un 
Efpagnol du douzième fiècle, & dont la Biblio- 
thèque du Roi conferve le Manufcrit ? Dans la 
Vie de Saint Nicolas , folio 196- , on raconte qu'un 
Juif dcmanlant à un Chrétien de l’argent qu'il 
lui avoir prêté fur fa parole , ce dernier foutint 
1 avpir payé. Outré de cette mauvaife-foi , le Juif 
le traduifit devant les Juges; & le Débiteur fut 
condamné à le purger par ferment fur le tom- 
beau de Saint Nicolas. L'un Sc l'autre s'y rendi- 
rent accompagnés de Témoins. Le Chrétien ayait 
T-jrru IP. E c 
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fait faire un bâton creux , dans lequel étoit ren- 
fermée La fomme qu'il devoit. Chemin faifant, 
il pria le Juif de porter fon bâton jufqu'à l’Égli- 
fc ; 8c avant que de le reprendre , il jura fur le 
tombeau du Saint , qu'il avoit remis cette fomme 
entre les mains de fon Créancier. En s'en retour- 
nant, il fentit une envie de dormir, fe coucha 
fur le grand chemin , 8c mit à côté de lui le 
bâton où étoit l’argent. Au fort de fon fommeil , 
un Charriot qui vint à palfer rompit le bâton , 
êt l'argent qui en fortit fervit à payer le Juif. * 
Telle eft l’Hiftoire traduite allez littéralement 
du Manufcrit latin dont j’ai parlé. C'eft prefque 
la même chofe dans le Roman de Don Qui- 
chotte. Les deux Plaideurs fe préfentent devant le 
Tribunal de Sancho , Gouverneur de l'ille. Il 
ordonne au Débiteur de lever la main ; & celui- 
ci donnant là canne à l’autre , comme s’il en 
étoit embarralfé , met la main fur la Croix , 8c 
dit : « J’avoue que j’ai reçu les dix écus d'or i 
»• mais je jure que je les ai remis entre les 
» mains de ce bon homme •> . Sancho fe mordant 
le bout du doigt , lui dit : » Donnez-moi un peu 
» votre canne , j’en ai befoin. La voilà , Mon- 
» feigneur. Il la prit , 8c la donnant au Créait- 
» cier ; allez , lui dit-il , vous êtes payé main- 




» tenant. Quoi , Monfeigneur , eft-ce que cetta 
» Canne vaut dix écus d’or ? Oui , répliqua le 
» Gouverneur , ou je fuis le plus fot qui vive j 
» qu’on rompe la Canne ». On demanda à Sant 
eho comment il avoir connu que cet argent étoit 
dans le bâton ; c’eft , dit-il , pour avoir vu que 
celui qui le portoit , l’avoit mis fans néceffité 
entre les mains de fa Partie pendant qu’il juroit » 
& qu’il falloir auffi cioire que les Juges , quelque 
ignorans qu'ils puiflent être , fon guidés par la 
main de Dieu; outre qu’il avoir ouï-dire autre- 
fois à fon Curé une chofe femblable. 

" r 

Les Chaffes , confidérées comme les plaifirs du 
Roi , remontent à la fondation de la Monarchie. 
Les Francs étoient paiïionnés pour ce genre d’exer- 
cice , qui n’étoient pas fort commun chez les Ro- 
mains. Ces derniers n’avoient pas même imaginé 
d’en faire un droit inhérent à leurs terres. Aulfi 
virent-ils , (ans peine & fans murmure , leurs Con- 
quérans fe réferver à eux feuls le droit de chalfe 
fur les terres mêmes que ces nouveaux venus 
leur avoient permis de polTéder. On fie d’abord 
une Loi , que tout ce qui n’étoit pas Militaire , 
ne chafieroit point. On défendit enfuite du tuer 
aucune Bête fauve fans la permilîîon du Roi ; 

Ee ij 
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enfin, on enjoignit aux Juges de faire garder 
avec foin le Gibier , de conferver les Forêts , de 
nourrir les Chiens qu’on leur recommandoit. 

Les Juftices Royales , dans le commencement, 
ii’a\ oient point de réfidence confiante , ni de temps 
fixe pour la tenue de leurs Aflèmblées ; les Prin- 
ces fixèrent à chacune un lieu & un temps pour 
exercer leur Jurifdi&ion ; ils s’attachèrent à chofîr » 
des Juges plus éclairés & plus habiles , que ceux 
qui préfidoient aux Tribunaux des Barons, à 
donner plus de dignité à leur emploi , & plus 
d’éclats à leurs Alfemblées. Us cherchèrent les 
moyens de mettre plus de régularité dans la forme 
des procédures , plus d’accord & de fuite dans les 
Jugemens. Toutes ces attentions ne pouvoient 
manquer de procurer aux Tribunaux de la Cou- 
ronne , la confiance & la vénération publiques. Le 
Peuple abandonnant les Jurifdiétions partiales des 
Barons , s’emprefToient de porter leurs objets de 
contcftation fous les yeux plus pénétrans & moins 
corrompus des Juges que le Souverain avoir choifis 
pour adminiftrer la Juflice en fon nom. Les Rois 
devinrent donc encore une fois les Chefs de la 
Communauté , & reprirent le droit de rendre 
la juflice à leurs Sujets. Ainfi l’adminiftration de 
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la Juftice découlant alors d’une fource unique ,, 
& n’ayant qu’une feule direction , prit dans les 
différens Pays j, un cours plus réglé , plus uni- 
forme. 

Les Commandes qui , comme l’on fait , font 
des provifions d'un Bénéfice régulier , accordées 
aux Clers féculiers , font prefque auffi anciennes 
que l’établi (Tement de ces mêmes Bénéfices.. Don- 
ner un Abbaye en Commande , n’étoit autre 
chofe , que la donner en garde pendant un temps 
a (fez court , par l’autorité des Ordinaires , & 
par l’utilité des Eglifes & des Monaftèrcs. Dès 
le huitième fiècle , les Commandes dégénérèrent , 
ou plutôt on en vit naître de deux fortes ; les 
unes étoient Laïques , Sc dévoient leur naiflance 
à la violence de quelques Seigneurs qui s’étoient 
emparés des Monaftères pour y loger avec leur 
famille , fans néanmoins en expulfer les Reli- 
gieux. Ils firent autorifer ces entreprifes par le& 
Princes; & c’eft ce qui donna occafion aux Sou-, 
verains de difpofer des Abbayes en faveur des 
Séculiers , & principalement des Officiers de leurs 
Troupes. Ces abus Ce perpétuèrent pendant en- 
viron deux cens ans , fous la fécondé Race de. 
hqî Rois. Jls ne furent entièrement déracinés * 

E e îij 
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qu’au commencement de l’onzième fiècle , par 
la piété des premiers Rois de la troihème Race. 

Les Princes , qui étoient en poflelïion de don- 
ner les Monaftères en Commande à des Laïques, 
crurent qu’ils pouvoient , à plus fortes rai- 
fon , en difpofer de la même manière en faveur 
des Clercs féculiers , & fur tout des Évêques. 
C’eft la fécondé efpèce de Commande qui s’in- 
troduifit dans le huitième fiècle. Mais Hugues- 
Capet & fes Succelfeurs ayant rendu aux Monaf- 
tères la liberté d’élire leurs Abbés , les Clercs 
qui afpiroient à cette dignité , n'avoient point 
d’autres, moyen pour y parvenir , que d’embraflèr 
la profefiion Religieufe. Les Abbayes jouirent de 
Jeur liberté pendant près de trois cens ans ; & 
jufqu’au milieu du treizième fiècle , il n’y eut 
prefque point de Monaftères donnés en Com- 
mande. A la fin de ce même fiècle , ou au com. 
mencement du fuivant , les Commandes furent 
remifes en ufage , non par l’autorité des Ordi- 
naires , ni par celle des Souverains , mais par 
le pouvoir du Saint-Siège. Ces nouvelles Com- 
mandes ont elfuyé bien des révolutions ; tantôt 
elles étoient approuvées , tantôt tolérées , & fou- 
vent rejetées. Il n’y a , aujourd’hui, que le Pape 
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qui foit eu poflellioa de conférer en Comman- 
de ; parce qu’il eft le feul à qui l’ulàge ait ré-j 
fervé le droit de difpenfer de la règle , régulai ia 
regularibus. 

J’ai parlé d’un Édit de 1666 , qui établit des 
pendons pour ceux qui auront dix enfans , & de 
plus fortes pour ceux qui en auront douze ; mais cet 
Édit , en attachant les fccours du Prince qu à 
des eipèces de prodiges , ne force-t-il pas la Na- 
ture , qu’il ne falloit qu'exciter ? On exigeoit 
d’ailleurs , que les enfans fulient tous vivans ; 
ainlî des Pères qui avoient perdu leurs Enfans , 
fe trouvoient doublement accablés du malheur de 
leur perte. Cet Édit , fans doute , à caufe de 
cette double imperfeétion , eft abrogé. 

On a critiqué le titre d ’Eflais Hijloriques fur 
Paris , que j’ai donné à mon ouvrage ; on a 
dit que j’ai parlé fouvent de chofes qui femblent 
n’avoir aucun rapport avec Paris : je puis me 
tromper ; mais cette critique ne me paroît pas 
jufte : mon deftèin a été de préfenter un tableau 
hiftorique du caraétère , du génie , des mœurs , 
des ufages & des coutumes de ma Nation , en 
les faifant connoitre par des faits ; » or , il n’eft 
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pas douteux que la Capitale d’une Monarchie , le 
féjour ordinaire du Souverain & des perfonnes les 
plus confidérables dans l’État , elle eft le liège des 
mœurs d’une Nation f & que les Provinces , les 
unes plutôt , les autres plus tard , en prennent 
l’elprit , le ton , la façon de penfer , d’agir , les 
modes , les coutumes & les manières : ainfi j’ai 
cru qu'en intitulant mon ouvrage , Effais Hif- 
toriques fur Paris , c’étoit comme fi j'avois mis , 
Ejfais Hijloriques fur l.s François. 

Je finis ce volume par ces paroles de Cicéron : 
Oportet ut is qui audiat & légat (i) , cogitet plura 
quant vident. 


(i) Cicer. de Orat, 


Fin du quatrième volume. 
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